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CODE
DE

MUSIQUE PRATIQUE,
o UMÉTHODES

Pour apprendre la Musqué, même à des aveugles, pour former fa

voix & l'oreille, pour la pofition de la main avec une méchanique
des doigts fur le Clivecin & l'Orgue, pour l'Accompagnement

fur tous les Inftmmensqui en fontfufccptiblcs, <Sc pour le Prélude

Avec de Nouvelles Réflexions fur le Principe fbnore.

Par M. RAME A U.

A PARIS,
]DE L'IMPRIMERIE ROYALE.
) M. D C C L X,
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Fautes à corriger.
JlAGE )$

ajoiîtei à la fin du quatrième à linea Cette confonaiicc cil
toûjours ici la tierce, comme on doit le reconnaître par
les trois lignes tirées d'une notel'autre dans l'exemple B.

46, ExEiMrtE C, lifci Exemple G.
dû, Sixième à linca XIVe, lifei XVJll." Leçon, fo.

A la fin de la neuvième ligne, cc Ton régnant, lifcz Con
Ton régnant qui cil le mineur de mi: îr Jix lignes plus
bas, il y a le Ton régnant iïfei le premier Tun régnant.

'p8 Deuxième ligne, il)' a tierce, lifei (juartc, cT effilai la
troifiime ligne jufqu'ii ces mets (c fauve &c.

10+, Qtiatrièmc ligne du troifième à linea, il y a fcptiènic, lifez
quintc.

Eflaccz le point & la virgule qui font à la lixièmc ligne
du tioiftcmc il linea.

ijp, Sixième ligne du cinquième Ii linea mineur, lifei majeur.
J22, Septième ligne, première Il. F. lifei B. 1:. du L.
12S Le dernier c qui renvoyé l'exemple, indique le dernier

accord de la deuxième accolade.
j^ 1 Virgule <nam le met & de la pénultième ligne du deuxième

à linca.
i}7, Dernière ligne du premier à linea, Vl.e Moyen, il)' a

page in, lifei articlcs XIV & XVII, pages ps,
93 k 96.

'• t.f7 Supprimez la note (t).
17S Dans la twte ( i ), lifei feulement tic la pagc au lieu

de ce qui fuit ces dernier Ii linea.
L'originc du double emploi dans les Nouvelles Rtflcxions,

de. ni fait reconnaître qu'une dominante ccnfcc to-
nique, pouvoil dcfccndrc fur la fous-doininnntc, portant
ti\Jî.xtc ajoutée, & repréfentant pour lors (don le cas,
la fu-tonique dont elle porte la même harmonie.

Première ligne, rctranchei le met entre,

PLAN



PLAN DE L'OUVRAGE.
JE crois qu'il fuflit d'cxpofcr le Plan des fept

Méthodes dont ce Code de Mufiquc cflcompofé;
en y ajoûtant quelques légères réflexions, pour fàtisfàirc
les Curieux fur les différons objets auxquels ils voudront
s'appliquer, me réfervant néanmoins de m'étendre un
peu plus (au cas qu'ils veuillent pouffer leurs vues plus
loin) fur les Nouvelles Réflexions, fre déduites à la fuite
de ce Code.

La première de ces méthodes eft pour enfeigner la
Mufiquc, même à des aveugles; il ne s'y agit que de
la gamme ordinaire divifce en trois, l'une félon l'ufagc,
J'autre par tierces, & la dernière par quintes: ce n'eft
qu'unc affaire de mémoire dont on peut memeamufèr les
en/ans, jufqtt'à ce que ces trois gammes leur foicnt bien
préfcntcsà l'écrit dans tous les ordres fpêcitiâs,avant quc
de les occuper d'autre chofe, finon de les accoutumer
petit à petit à rcconnoîtrc dans l'objet, qui leur tiendra
Jicu des cinq lignes où fc placent les notes, les lignes &
les milieux où doivent fe trouver celles qu'on leur nom-
mcra. On y recommande fur-tout d'Accompagner, avec
une harmonie complcttc, tout ce qu'on fait chanter aux

Commcnçans, & de leur cnfcigncr l'Accompagnement
du Clavecin ou de l'Orgue, des qu'ils pourront alternent
rcconnoîtrc fur les cinq ligne où doit fç placer une telle



note, foit à la tierce, à la quarte, &c. de celle d'où l'on
partira: leur oreille s'accoutumera infcnfiblcmcnt à fentir
la différence des intervalles &. c'efl l'unique moyen de

1cs rendre promptement Muficicns. L'oreille fe forme
difficilement à chanter fcul même en duo; c'eft l'ou-

vrabc de l'Harmonie, qu'on ne s'y trompe pas la Nature

nous le dit afTcz par la réfonnancc du corps fbnore.
Si le François fe fût nourri d'Harmonie dès les pre-

miers momcns de fon penchant pour la Musqué, il feroit
devenu Muficien comme les plus grands Maîtres, du

moins par le même canal qui les 3 tous formés, c'cft-à-
dire, par l'orcillc; cc qui fuffit à qui ne veut que jouir:
le Poëtc fans doute en auroit profitc & connoîtroit
mieux ce qui convient à l'Art.

La deuxième méthode donne la hofition de la main
fur le Clavecin & fur l'Orgue avcc toutes Ces dépen-
danccs, clc forte qu'elle y fert également pour Icspièccs
& pour l'Accompagnement, même pour tous les arts
d'exercice. Cette méthode fc trouve ici placcc pour
fcrvir à celles qui fuivcnt.

La troifième méthode contient l'art de former la
.Voix c'cfl-à-dirc, qu'elle enfeigne à tirer de la Voix
les plus beaux fons dont elle cil capable dans toute fon
étendue, d'où fuivcnt les moyens d'augmenter cette
étendue au dclà.des bornes qui paroiflent d'abord natu-
relles &. d'arriver toute la flexibilité néceflàirc pour
exécuter les plus grandes difficultés méthode non encore
ufitéc en France, où l'on fc contente d'enfeigner le



goût du Chant, lorfque ce goût ne peut naître que du
fentiment qui ne fe communique point. Le défatit de
connoiflance fait qu'on s'en tient au hafàrd, qui donne

aux uns les facultés dont il s'agit, & les réfute aux autres.
Plus on cfl fenfible à la perfection plus on fe prcfTc
d'y arriver; alors le travail la gênc, la torture tout
s'en mêlc de forte que plus on avance dans la courfe,
plus on s'éloigne du but, parcc qu'on a pris la mauvaife

route on perd un temps infini dans ce labyrinthc on
fe décourage à la fin & toute la confolation qu'on croit
pouvoir en tirer, c'eft d'attribuer à la Nature des vices

que de mauviifcs habitudes ont fait contracter, & qu'il
fcroitbien facile de réformer, fi l'on vouloit oublier qu'on

a jamais chante, pour rentrer tout de nouveau dans la

carrière: il ne faut pour cela que confiance, confiance &
patience Cwt-iowt prendre la peine de n'en point prendre

la grâce en dépend; clic cfl incompatible avec la gêne.
On peut dire que les grâces font filles de l'nifàncc,

comme elles font compagnes de la beauté & qu'cfl-cc
que la beauté, fi ce n'eft k perfection

L'extrême étendue & la grande flexibilité des voix
chez les Italiens, doivent certainement prévenir en fi-

vcur d'une méthode qu'on tient en partie d'eux on y
ajoute feulement un moyen, par lcquel toute perfonne
d'une oreille fenfiblc pourra juger de la plus grande
beauté du ton, puis un Accompagnement très-néccflàirc

pour entretenir les tons fur le mcmc degré quand on les
filc car il cfl aflez commun aux Commcnçans de les



JiaufTer en les enflant, & de les baiser en les diminuant.
Cet Accompagnement pour le Clavecin ou l'Orgue fe
conçoit & s'apprend à la première lecture. En cela,

comme dans tout le refle, le moyen d'arrivcr prompte-
ment cil de fc bien examiner dans toutes fcs opérations
& de ne point fc prefler. Voyez marcher cet enfant ai
fortir du berceau, fc prcfTc-t-il hélas! il n'ofe encore,
il fent qu'il tombcroit mais infcnfiblcmcnt fà force

augmente, fes mouvemens fc forment, fon courage
s'évertue, il arrive enfin à courir comme les autres fans

trop favoir comment. Voilà l'image & l'exemple de
notre Élève en Mufiquc; il lui fuffit d'être hicn dirigé.
Le progrès dans les arts marche comme l'aiguille d'une
montre, clic avance toujours fans qu'on s'en aperçoive.

La quatrième méthode regarde l'Accompagnement
du Clavecin ou de l'Orgue; elle eft totalement ctablic
fur le plan que j'en ai donné en excepte que je
l'ai foûmifc aux chiffres en ufagc, où les doigts d'un
côte, & l'oreille de l'autre, préviennent toujours à temps
& à propos le jugement. Cette méthode femble être
imaginée pour les Aveugles, commc il fcmble auffi que
Ia Nature ait prévu que la marche la plus naturelle aux
cloigts fur le Clavier fuivroit exactement l'ordre le plus
régulier de l'harmonie. Cette marche cfl une pure mé-
chaniquc, dont l'accluifition peut fc faire en moins de
deux mois cl'cxcrcicc avcc une main fbuplc & toûjours
obeiflante .au mouvement des doigts ce qui demande
toute l'attention poflïblc: au/Il n'cfl-cc pas fans raifon



qu'on a cru devoir s'étendre fur la pofition de la main

dont dépend le prompt fuccès. Par cette méchanique,
bien-tôt les doigts prennent, pour ainfi dire, connoif-
fanec du Clavier; connoiffanec d'autant plus ncccfTaire,

que l'œil doit toujours être porté fur la Mufique qu'on
Accompagne;connoiffanec qui d'ailleurs nourrit l'oreille
de toutes les routes harmoniques, pendant qu'elle prc-
fente à l'cfprit un exemple fidclc de toutes les règles
dont il doit être inftruit de forte que le jugement
l'oreille & les doigts d'intelligenceconcourent cnfbmble
à procurer en peu de temps les perfections qu'on peut
defirer en ce genre telles font du moins les vues de
l'Auteur. Par exemple fans regarder le Clavier ni les
doigts, après les avoir arranges pour un premier accord,

on reconnoît fur le champ au feui tacl, & la Baffe
fondamentale & la diiïbnancc quand il y en a. Sans
s'occuper des rcglcs toutes les marches poffiblcs s'exé-

cutent dans leur juflc prccifion & dans toute la prompti-
tude néceffairc. Ces doigts pïparcM & fauvem toutes
les diffonanecs comme d'cux-mcmcs connoît-on l'tine
des deux notes à la féconde, toujours indiquées par ces
chiffres t, y, 7 ou 2 l'autre fc trouve fur le champ
& tout l'accord cnfcmblc, ne s'agifïànt pour cela que
d'arranger par tierces les doigts qui refient, de quelque
côté que ce foit, I'o<5r.avc de la Baffe repréfentant par-
tout la féconde de 7 & de 2, l'une au deflus, l'autrE

au dcfïbus le plus bas des deux doigts, la féconde
l'une de l'autre dcfcend toujours d'un demi-ton fur la
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nous le faire continuer auffi long -temps quc nous le
voudrons, même avec les variétés de modulations les
plus agréables. On s'explique d'ailleurs, dans la méthode,
fur les tâtons qui ne fe donnent point, mais qui fe déve-
loppent à mefurc que l'oreille fc forme & pour cet
effet, il faut écouter fouvcnt de laMufiquc de tous les
goûts. Embraffcr un goût nationnal pluftôt qu'un autre,
c'eft prouver qu'on eft encore bien novice dans l'Art.

On doit juger, fur le modèle de nos tentations en
Miifique c'eft-à-dire, fur ce qui réfultc de la Trompette

ou du Cor, quelle doit être notre aptitude pour la Com-
pofition c'eft pour lors qu'il faut fe méfier de fa pré-
fbmption. Sentir le fond d'harmonie fur lequel roulent
les Airs de Trompette, c'efl déjà beaucoup, quoique

ce ne foit rien encore en comparaifon de ce qu'il faut
fcntir- de plus. Quelle opinion avez -vous de l'Auteur
des Tymhalcs, qui donnent jugement la Baffe fonda-
mcntalc de ces Airs en qucilion! on a pîi J'en applaudir;
mais en a-t-il été beaucoup plus avance pour cela! II a

fiât dc la pvfefous le favoir, fi Je bon mot de la comé-
die peut être hafàrdé fur un parcil fujet, & voilà tout.
Liiez Zarlino, cc Prince des Mujtcknsfclon quelques-uns

reconnoiflez combien il étoit encore borné voyez
toutes les méthodes de Compofition & d'Accompa-
gnement qui ont paru depuis, vous y trouverez bien
quelque chofe de plus, mais non pas tout, à beaucoup
près. Or, s'ilpu échapper des connoiflanecs, tant du côté
du jugement quc du côté du fcntimçnt, à des pcrfonncs

nourries



nourries dans l'Art & qui ont cru pouvoir y donner
des loix, jugez de ce qui doit vous manquer, à vous qui
n'êtes guère plus avancé que l'Auteur des Tymbales, &
qui voulez décider cela vous fuflït cependant pour en-
trer dans la carrière mais ne vous flattez pas trop. Savcz-

vous, ou fcntcz-vous, par exemple, dans quel Ton débute

un Air, s'il cft majeur ou mineur; dans quel rapport cft
celui qui le fuit, fi fes phrafes ont une longueurpropor-
tionnéc à fon rapport, quelles en font les cadences dans
quel moment il change; diftinguez-vous aifément un
intcrvallc d'un autre; [entez-vous la différence du majeur

au fuperflu, du mhieurvLW diminue, du demi-ton diatonique

ou majeur, au demi-ton chromatique ou mineur, d'une
quarte à la quinte, &c. Savez-vous feulement laquelle
des deux vous entendez! & vous voulez décider, encore
une fois, fms pouvoir même juger fi le défaut vient de
l'exécution ou de la chofe attendez, vous êtes en che-
min, mais un peu trop loin du but: vous trouverez de
vous-même, par cxcmplc, la Baffe fondamentale de
tous les repos d'un Chant (a), &. ces repos fe font fou-

vent fentir de deux en deux nicfurcs du moins de quatre
en quatre: n'effc-cc pas déjà beaucoup.' infcnfiblcmcnt

vous irez plus loin & vous arrivercz. Souvenez-vous de
l'aiguille d'une montre.

Les deux dernières méthodes, l'une pour Accompa-

gner fans chiffres, l'autrc pour le Prélude, tiennent tout
des deux précédentes dont il ne s'agit que d'expliquer

(a) Nouveau Syftcmc de Mufiijue, Chapitrc X, fagt jf.



les principes relativement à leur objet. Trouver la

Baffe fondamentale de tout Chant donne doit certai-

nement fupplécr au chiffrc, puifquc la Banc fur laquelle

on dinribue l'Harmonie eft un Chant. Avoir toutes les

routes fondamentalesfous les doigts, par l'exercice qu'on
doit en avoir fait fur les. exemples qu'on en donne, il

y a la de quoi fournir au Prélude dont la varictc en:

même affignéc par les rcnvcrfcmcns poffiblcs & connus;
on fuppofc d'ailleurs une habitude acquife fur le Clavier

par un exercice de différons Airs, d'où l'on tire mille
petits ricochets, plus agréables les uns que les autres
pour l'ornement du Chant.

Par ces méthodes, on mura comment il faut enfei-,

gner, & comment on doit l'être.
Il faudra féparcr les cxcmplcs gravés du livre des

Méthodes, du moins lorfqu'il s'agira de l'Accompagne-

ment, pour les placcr fur le pupitre d'un Clavecin pen-
dant que les méthodes feront à côté, de façon qu'on
puiffe aifcmcnt jeter la vue de côté & d'autre.

Les Curieux qui voudront paffer de la pratique à' la

théorie, ou de la théorie à la pratique ne feront peut-
être pas nichés de trouver à la fuitc du Code, de
Nouvelles le principe fonore il y cfl quef-
lion, cntr'autrcs, de deux découvertes, fàvoir, la pro-
portion géométrique dans la réfonnanec du corps fonorc,
Si. l'origine des diffonanecs dans unc quatrième propor-
tionnelle. Quoique ce dernier moyen foit ires-fâmilier

pu Géomètre il a mieux aimc attribuer cette origine



à l'Art, que de porter plus loin fcs vues, rebute appa-
remment de fes vaincs recherches dans ce même Art.
Comment a-t-on pîi cependant attribuer à l'Art ce qui
doit paroître avoir été naturellement infpirc prcfquc de
prime abord à tous les hommes, comme le prouve la

gamme m ré mi fa <irc. fur laquelle font fondes tous
les cernes de Mufiquc, jtifqu'à mon Traitc de l'Har-
monic, & dont l'ordre formc par-tout diffonance d'une
notc ou d'un Son à l'autre..

Ces nouvelles Réflexionsm'ont conduit à forgerc un
Hifloirc fur le compte du premier homme, où l'ordre

que je lui fais tenir dans fes recherches, n'cfl autre que
cclui que j'ai tenu à peu près dans les miennes.

Cette hiftoirc me conduit à fon tour à l'origine des
Sciences où je compte arriver par une Qiiejlhn dccijive,
ravoir laquelle de ces deux connoifïànccs ccllc de
l'arithmétique ou celle des rapports harmoniques a dû
conduire à l'autre

Les nombres font de fîmplcs lignes, qui n'ont d'autres

vertus que celle de repréfenter les rapports qu'ont entre
eux les différais objets qui frappent nos fens & comme
il ne peut naître d'idées en nous cluc de ces différons

objets, il ne s'agit donc plus que de connoître celui
dont on a pu le plus facilement tirer les lumières don
nous femmes éclairés aujourd'hui. Les nombres font
les outils Ide l'Arithmétique, l'Arithmétique cft celui
de la Géométrie, & de la Géométrie nous obtenons
les Sciences.



Toutes les Scicnccs nc font point cncorc clccouvcrtcs

le principe en eft encore inconnu I'Analyfc cluoiquc
clic doive immortalifer fes Auteurs, n'a pu nous faire
pénétrer jufquc-là. Ce principe nous eft donne dans un
phénomène dont la Nature a bien voulu nous faire part,
en nous y prescrivant toutes fcs loix primitives dans
l'ordre de la fynthcfc. Qu'en penferï fi la Mufique s'en:
rcfufée aux rcchcrchcs du Géomètre, toûjours prcoc-'
cupc Je fon analyfc & fi tous fes myfières fc déve-
loppent aifément dans l'ordre de la fynthcfc, cela ne
demande- 1- il pas qu'on y réfléchiflTci

CODE



C O D E
DE MUSIQUE PRATIQUE;

OUMÉTHODES
Pour apprendre la Mufiquc, même à des aveugles

•pour former la voix èf tortille, pour la pojîtion de

la main avec une mccluinique des doigts fur le

Clavecin & l'Orgue S* pour t accompagnement

fur tous les viflrumcns quicnfontfufceptiblcs,frc.

CHAPITRE PREMIER.
Nouveau moyen d'apprendre il lire la Mufiquc.

Article premier.
Des Gammes..

JE preste ici irais gamines comme les racines Je (outc -luJ Mu(ic|iie pratique, toit pour apprendre A la lire, (bit pour
l'exécuter, fuit pour en compolcr.

Eu clici, les confonnanecs, les diflonanecs, leur ivnvcr/cmcin,



t'ordre des diètes & bémols, la tranfpofilion les fons fonda-

mentaux du mode ou ton, les cadences (a) c'eft-ii-dire la fuccefllon
naturelle de ces mêmes fpns fondamentaux, dont le forment des

repos plus ou moins abfôlus, & toute la modulation tant en
harmonie qu'en mélodie, la fucceflion particulière des toniques
entr elles, en un mot tout eft compris dans ces gammes, à lu
referve du chromatique & de l'enharmonique.

Cette gamme s'appelle diatonique, parce qu'elle marche par
les tons naturels, autrement dit" par les moindresdegrés naturcls
à la voix.

Gamme par tierces drjixtes.

ut mi foI f ré fa la ut

II faut avoir ces trois gammes tellement préfèntes à i e/prit
qu'on puîné les réciter de mémoire, non feulement en les com-
mençant par chacune des notes qu'elles contiennent julqu'à fon
octave qui porte le même nom mais encore en rétrogradant
c'eft-iklire de droite à gauche. Par exemple, fi je commence
l'une de ces gammes par: fol, je la continue jusqu'au dernier

(a) Tâchons de nous fcrvir dc
termes propres, & ne donnons plus
au le nom de ecuttnet,
qui n'appartient qu'aux rcpos de l'Iiar-
monic ou du chant, commc qui dirait

clute finale cic criant.
Ainri j'appellerai dans la fuite tr;t,

mot tiré de l'Italien ce tnwhltnwnt
qu'on a toujours improprement nomme
cadenct,



auquel je fùbflitue le premier, pour continuèr de-là jufquau
même foi qui fera l'oélave de celui par lequel j'ai débute.

Si je récite là mcme gammeen rétrogradant, fôn dernier
fous le nom de c'efl-à-direoclave, fera pour lors ie-premier,
& l'autre fera fon octave.

On doit regarder toutes les notes à l'octave comme la même;
pmfqu'elles portent en effet le même nom, ne différant entr'elles
que du haut & du Ixis que chacun prend félon la portée de fa
voix, croyajit entonner le mûrie fou, la même noté.

De cette repréfèntation d'une même note dans fcs octaves,
fuivent de belles coiinoiflànces ignorées jufquau Traité de lrhar-
monie.

La première de ces conrioi fiances connue à trouver toutes les
confônnances dans les deux dernières gammes, & à en prendra
occafion de fe les repréfenter fi fouvent, qu'on puiflè diflinguer,
par exemple, la quarte de la quinte. Pour ce qui eft de la diffé-

rence de la tierce majeure la mineure, celui qui la fent dans

un accord, comme entre lit & mi fol, peut compter fur un
talent décidé du côté de l'oreille.

Pour reconnaître les,, confônnances dans ces deux dernières
gammes, remarquons que toutes les notes du milieu peuvent
être également comparées à la première & à fon octave, & que
ces deux-ci étant cenfécs la môme, changent feulement l'ordre
des notes qu'on leur compare ce qui s'jipjx'lle renverfement. Par
exemple, it dans la gamme des tierces je trouve une tierce de
h à je trouve une fixte d'Il/ la dans la première: fi pareille-

ment dans la gamme des quintes je trouve une quinte de ftt
n ut, & une fàuflè quinte de/ à fn, je trouve dans Il première

une quarte iïtit a fa, & une quarte fuperflue, dite triton, de fit
hjtr différence indifpen/âble entre toutes les.notes que l'on com-
pure aux deux de quelque octave que ce foit, qui les embraflènt.

On appelle intervalle la diflance qu'il y a d'une note à une
autre: or, pour trouver furie champ l'intervalle renverfc, il
fullit de lè repréfènter le nombres qui fait p avec celui de fin-
tervalle qu'on fe propofe; d'où fon conclura que la Septième Se
la féconde, la fixte & la tierce, Il quinte & la quarte fcroni



renversées l'une de l'autre, puisque 7 & 2, <î & 3 4. & 5
font également p.
Par les titres de féconde, tierce, quarte, &c. donnes aux notes

de la gamme diatonique, on doit comprendre que les gammes
marchent de gauche à droite en montant & de droite gauche
en détendant; mais fi l'on s'imagine monter toujours, de quelque
côté qu'on récite, ces gammes, leur rcnvcrfêmeiU y fera vifible
& fènfible la première qui d'un côté donne des fecondes d'une

note à là voifine, donnera des Septièmes de l'autre; la deuxième
qui donne d'un côté des tierces, donnera des fixtes de l'antre
& La troificme qui donne d'un côte des quintes donnera des

quartes de l'autre.
H n'y a de confonnances que tierces, quartes, quintes &

fixtes, lelquélles Cc trouvent toutes contenues dans la tierce & la
quinte, i la faveur du renversement, que l'ociavc y introduit.

H n'y a qu'une dilfonance primitive, qui cft la fepticme, dont
Je renversement en donné par les fécondes d'une note i l'autre
dans la première gamme; fécondes dont le rapport cfl exprimé

par les termes de ton &. demi-ton.
Il ne s'agit ici que d'un petit effort dç mémoire, qui confirte

feulement à pouvoir fe repréfèntcr fur le champ, & finis héfiter,
l'intervalle que forment entre eux ré Scfo/, par exemple, & (on
renverfé, a'mfi des autres intervalles pris entre toutes les notes
indivisément; de forte que, pour cela, il faut avoir bien pré-
sentes l'cfprii les trois gammes récitées tant de gauche il droite,

que de droite à gauche, en les commençant, tantôt par une
note, tantôt par une autre, & s'arrêtant à moitié chemin, puis
continuant un moment après, en les entre-mêlant,pendant qu'on
fè dit voici une féconde, une quarte, une fepticme tmeftste, <yV.

n'ayant en vile le nom des notes que pour en diUinguer les'in-
tervalles, & n'ayant en vue non plus ces intervalles que. pour les

entonner, ou du moins pour en (èutir le jufle degré, fîippofé
qu'un n'apprenne la muCunie que pour l'exécuter fur un inllnunent.

Si ion y rtlléchil bien, on jugera que le nom des notes, loin
de donner le (animent des intervalles & de leurdifleiencc, n'eu
préfcnte pas mCmc l'idée aufli prompiement l'écrit que les



lignes, fur & entre lefquclles ces notes font placées: or, lorsqu'il
s'agit de t'intonation, ce n'eft pas là le cts d'exiger de la mémoire
une chofe qui non feulement peut en échapper & diflr.iire de la
fonction naturelle Se la plus néceflàire, mais qui ne peut pas même
y Servir de véhicule.

Si l'habitude d'entonner une tierce, une quarte, &c. avec
certains noms peut être regardéecomme un véhicule pour l'oreille,
quoique le même intervalle reçoive à tout moment difïuvns
noms de notes, écrivons ces noms fous les notes, en guifè de
paroles, cela fôulagera d'autant un commençant, dont fa moindre
préoccupation le diflrairoit d'une fonction qui doit lui devenir
enfin naturelle.

Pour que le fentiment des intervalles puiflè les faire entonner
fur le champ il la vue des notes, il faut qu'on foit fênfiblc à
l'harmonie & Î fà modulation or croit-on pouvoir procurer
cette fcnfihilité en fâifànt chanter un commençant feul en
chantant à l'uniflbu avec lui ou même en duo Erreur ce ne
fera qu'après un grand laps de temps qu'il pourra devenir Mu-
ficien, encore très-médiocre fi on ne le conduit que de cette
forte. Tel en cependant l'ufage en France: n'en (oyons plus la
dupe; ce n'eft qu'en entretenant continuellement l'oreille d'har-
monie qu'elle peut s'y former promptement n'ayons donc plus
de Maître de Musqué, de Maître a chanter, qu'il ne foit
capable d'accompagner (on Élève fur le clavecin ou fiir l'orguc;
c'efl l'unique moyen d'en faire un Muficien c'efl. le (eu) qu'on
emploie en Italie, ou l'on engage même l'Élève à s'accomjxi«ncr,
des qu'on le croit en état de pouvoir fè livrer à cet exercice.

Si l'on pou voit entendre tous les jours de la mufique en pleine
harmonie, cela fuppli'eioil au défaut d'Accompagnement; mais
tout le monde n'en pas portée d'en jouir ;i(îca fréquemment.

De pareils avis ne doivent point être indi lierais aux coin-
meuçans, non plus qu'aux Maîtres.

Point d'impatience fur-tout, attendons que ce qui vient d cire
recommandé fait bien inculqué dans la mémoire avant que de
paner outre fallût-il un mois pour cela, on y gagne roil inl;-
niment l'intelligence de toute la fuite en dépend. Quand une



fois deux objets nous préoccupent, ils fc délruifènt l'un l'autre,
& nous tiennent toujours en fufjx.'iis. Plus on a de goût pour
la chofc, plus on en cil avide; mais plus ou le prellê, plus

on s'éloigne du but.

Article II.
De l'application des Gommes aux doigts de lu main.

On conçoit allez que les cinq doigts de la main peuvent fort
bien reprefenter les cinq lignes fur lefquelles on copie la mu-
fique or en regardant ou fuppofânt fa main bien ouverte le
petit doigt du côté de la terre on y voit on y juge cinq
lignes avec leurs milieux qui font les vuides qui (cirent les

lignes, les doigts; Se pour lors quelque note qu'on imagine
fur le petit doigt, la pofilion des autres notes (Ira connue par
la connoiflànce des gammes.

Je me fêrvirai des chiflres r z, 3 pour indiquer
les doigts

1
indiquera le petit doigt, 2 fon voifin en montant,

& ainfi de fuite toujours en montant jusqu'au pouce qui fera
Cet ordre luit aufli la dcnomimttion des lignes de Muliqtic,

la plus lxiflè étant appelée la première fa voilinc la féconde,
ainfi de fuite jufqu'à la plus liaute qui e(l ta cinquième fi ion
en ajoute au defliis ou au tlcflôus, on peul les fiippofù* de même
au defliis du 5 & au deflbus dit 1

Sacliant que les notes fc placent dans les milieux nufli-bien

que fur les lignes on recotiuoH fur le champ la gamme diato-
nique depuis appelé julqu'à fon oclavc, qui efl le milieu

nu délions du 5 on juge toutes les tierces d'un doigt a ton
voilin, ou d'un milieu ion voifin; on juge de même des quintes

en ]xi(lânt un doigt un milieu comme du
1 au 3 du 2 au

4, du 3 au 5 on jugent de même encore des lêptièmes, comme
du

1 au 4 du 2 au 5. Ainfi, quelque nom de notes qu'on
donne au la polit ion de fa féconde, de là tierce, de fa quarte,
tout en un mot fera connu.

Par les deux dernières gammes on voit, on juge hue la quinte
cft compofée de deux tierces, dont la note du milieu Imr en



commune; p.ir conséquent L1 fèptièmc efl composée de trois

tierces.
On remarque cnfuitc que tous les impairs vont d'une ligne

à une nuire & d'un milieu un autre, & que les pairs nu
contraire vont d'une ligne un milieu d'un milieu une
ligne.

Amufons un enfant, dès le plus bas âge, à s'inculquer peu
peu dans la mémoire les trois gammes dont il s'agit & dans

tous les ordres prétérits; lui fallût -il un an pour s'en rendre
maître rien ne preflé ce (croit autant de gagné amufôns-Ie
de même à lui faire reconnoître l'ordre de ces gammes fur fa
doigts, peut-être cela lui fàuvcra-t-il l'ennui des leçons ordinaires,
du moins je le crois. La clioiè lui efl-dle un peu familière!
préfentons-lui des notes d'égale valeur comme rondes ou noires,
fur les cinq lignes où il lé rappellera fès cinq doigts bien-tôt
toutes'les pofiiions de ces notes lui feront connues, aufli-bien
que les intervalles quelles formeront cntrelles.

S'agit-il d'un aveugle! qu'on lui fabrique cinq lignes de bois

ou de métal, qu'on y tienne des crochets où l'on puiliê attacher
des notes & tous les lignes néceflàires par le nom donne Ia

note de In première ligne, il jugera au feultacl, &; de la polit ion

des autres notes, & de leur nom &. de leurs intcrvalles. Mais
cll-ce a cette feule coiinoiflânce qu'il doit tendre, excepte qu'il

ne veuille copier lui-même fur cette machine des idées de (îi

compofilion qu'il s'attache pour lors l'Accompagnement (b),
qu'il en tire les moyens de préluder, le voilà compolileur le
refle n'efl plus qu'un amufemenl.

Je ne jxirler.ii point de la valeur des notes, ni des flgnes qui-
l'équivalent, je laiflê ces minuties aux maîtres; tous les élémeus
de Mufique en ditent d'ailleurs autant qu'il faut lîi-dcfliis.

(b) J'ai cnfcigncl' Accompagnement

en moins de fix mon, avec la mî-iuc
mciliotle i|uc je donne ici, un avenue
i«i de vip|jt à vingt-cinq ai», nuis

déjà (loué (le (pirlqnrs nlcns pour la
Mufiquc, & l'ai mis au point de pou-
voir préluder il peut cn icndrc compte
lui-tucmc.



Des Dicfts, Bêquavcs.

Pour faire monter une même note d'un demi-ton, on lui
afîbcie un tlicfe placé à fà gauche, & pour ta ftire descendre
d'autant on lui aflôcie de même un bémol.

Le bêqnarc efface le tlièfc & le bémol, en remettant la note
dans fon premier état naturel cependant on e(t afièz, dans l'ha-
bitude d'cnacer le /fièjê avec le bémol, & celui-ci avec l'autre.
.Voyez l'exemple A clans la Muliquc gravée.

Des Tmnfpofuions.

Exemple A, page t.
Il y a trois Clefs, celles de fi, d'ut & de fol, qui Ce placent

fur tcllc ligne qu'on veut, quoique pour l'ordinaire les lignes
qu'elles occupent dans l'exemple A leur Soient plus communes.

En appelant ainfij?;, ut ou fil la ligne fur laquelle la Clef de
l'une de ces notes en. poféc la pofitîon de toutes les autres notes
en: connue, dès qu'on a les gammes préfèntcs l'écrit, tant en
montant qu'en descendant.

Pour confervcr l'ordre naturel de la gamme diatonique, lorf-
qu'on veut la faire rouler fiir l'oflave d'une autre note que ut,
on cft oblige de placer à la droite des clefs les dictes ou les
bémols ncccfiàirc* .) un certain nombre de notes pour cet cflèt.
S'H s'agit, par exemple, de l'oclave dey& où il y a un ton def à fol (c), au lieu qu'il n'y a qu'un demi-ton dey? à il
faut donc ajouter un dièfc, au fi, pour que le demi-ton fc trouve
également det & d'autre. Si d'un autre côté la quarte dut i
fil cfl compofee de deux tons & demi jx:ndant que celle de
fa ;1 fi cil coinpolee de trois tons (il), il faudra donc diminuer

cc fi d'un demi-ton par un bémol, lorfqu'il s\igiia de loélavc de

(c) Voyu la Ganuuc diatonique. |

ARTICLE III.

Article IV.

(ci) UhUt/u



f pour égaler là quarte :1 celle d'ut, ainfi de tout le rené
proportion; ce qui s'appelle tranfpofcr, puifqu'en cfièt an tranf-
pote l'ordre des notes comprîtes dans l'étendue de l'octave d'ut,
en celui des notes comprîtes dans l'étendue d'une autre octave.

Comme la Clef peut être arméede cinq ou f ix dictes ou bémols,
félon le cas, il fùflit d'y reconnoître le dernier pour ne Cc faire
qu'un jeu de la tnmfyofitioii des qu'on pofsàle allez les finîmes
pour reconnoître la ntuation des notes relativement :1 celle qu'on
aura fiippofcc fur telle ligne, fur tel milieu.

Les diètes & les bémols tirent leur fucceffion de la gamme
par quintes: les dictes commencent par/7, & continuent cette
gamme; les bémols, au contraire, commencent par/?, & conti-
nuent la même gamme en rétrogradant l\ bien que d'un côté
le trouve cet orJre, 1 fil, 1/1, fil, ré, la, m), fi, &. de l'autre,

la, ré, fol, ut.
En nommant/ le dernier diète, à compter depuis celui de

fil, & en nommant fil le dernier bémol, compter depuis
celui de fi, la ligne ou le milieu ainfi nommé donnera le nom

tout le l'elle dans l'ordre des gammes. Si la clef e(l armée d'un
diète fur// (exemple A), ce fa s'appellera/, par contactent;
h féconde s'appellera ainfi du relie s'il y a pareillement un
bémol Cur fi, il s'appellera fit & par conféqucnl là féconde
s appellera/

S'il y a plufieurs dictes ou l)émo!s côté de la clef, ce fen
toujours le dernier dans l'ordre des quintes depuis/ & dans
celui des quartes depuis/, qui prendra le nom convenu. Voit-on

ces cinq diètes, ut, fil, la, ré, fol; la doit y tire reconnu pour le
dernier & s'appellera/: voit-on au contraire ces cinq bémols,
mi, fi, fol, la, ré fol n'y fèra-t-il pas également reconnu pour le
dernier & ne lui clonnera-t-on pas en conlujuciue le nom de
fa! Exemple A,

On appelle folficr cette façon Je réduire les tnmfpofiiions au
naturel mais elle ne convient qu'aux pcifbnne:; (lui veulent
fimplcmciu lire h Mufique ou la clianlcr pour ce qui cil do
inflrumcns les notes n'y changent jamais de nom, & l'on y
pratique les dictes & les Ix'mols mr-ioul ou ils (è rencontrent.



Auffi v.uulroit-ii mieux apprendre chanterd'abord fans tranfpo-
fttion, fi fon pouvoit compter fur l'oreille des commençons;
d'autantplus clue dans le courant d'un air il arrive fouvent des dièfes

ou bémols accidentels dont il fiut bien fe garder, malgrE l'opinion
de certains Maîtres, de changeur le nom donne aux notes qui
les portent, relativement au premier fi ou fa décide cela jette
dans un trop grand embarras, vû qu'un accident en amène né-
ceffairement un autre puifqu'il faudrait clwnger le nom des

notes i chaque infiant. Mais c'eft aux Maîtres d'attendre que
l'oreille foit allez formée pour varier leurs leçons de différentes
modulations pour lors le moindre accident met l'oreille fur la

voie, la prévient au feul coup d'oeil, & fouvent même l'harmonie
la lui fait deviner, y eût-il faute dans la copie.

Concluons de cette dernière réflexion, que les premiers foins
d'un Maître doivent être de former l'oreille & comment la
former, fi on ne la nourrit a tout moment d'harmonie! c'elt
le feul moyen de réuflir; les lignes, lca notes, leurs noms, les

yeux font de ibibles agens en Mufique en comparaison de
l'oreille (e).

Les notes leurs figures leurs valeurs Se celle des figues qui
les repréfentent font à la portée de tous les Maîtres, c'efl pour-
quoi je leur laide le foin d'en infiruire eux-mêmes leurs élèves.

(e) 11 y a quatre ou cinq nns qu'un
jeune homme qui ne favoit du tout
point la Mufiniif chanta nu iroifaVnc
jour le rôle d'un Intermède Iwullbn
fur un tlicatre particulier à la feule
vue des paroles dont on lui avoit joue
le chant fur un tnnrumcnt, aulfi-bien
que celui des nccompagncnici» avant,
pendant & après Icfijucls il devoit cefler

& recommencer, quelquefois à tin
quart, demi-quart de temps. On con-
noir une Dame qui fulfic très-impar-
faitement & <|ui chante cependant à
livre ouvert, lorftiu'cllc clt hicn ac-
compagnée tel clt l'effet de l'oreille,
tel cft l'empire de Harmonie fur cet
organe.



CHAPITRE IL
De la pofuion de la main fur le Clavecin ou l'Orgue.

I L
faut regarder les doigts attachés à la main comme des reports

attachés si un manche par des charnières qui leur taillent une entière
liberté; d'ou il fuit que la main doit être, pour ainddire, morte,
& le poignet dans ta plus grande fôwpleflê, pour que les doigts
agi fiant de leur propre mouvement, puiflènt gagner de la force,
,le la légèreté & de l'égalité entre eux.

Cela étant, placez les cinq doigts fîir cinq toutes confe-
cutives du clavier, où le pouce s'avance fur. la lienne, l'ongle
tout-à-fait en dehors à peu près jufqu'à fi première jointure,
pendant que les autres doigts tombent perpendiculairement fin'

les leurs, & cela de leur propre poids en s'arrondi fiant d'eux-
mêmes fans les contraindre Je

1
(f) moins rond que le*

autres, puilqu'il eft plus petit.
A mefiire que la main s'ouvre, les doigts perdcnt de leur

rondeur; mais quand on les laiflc agir de leur propre mouve-
ment, ils déterminent pour lors la main a s'y prêter dans les
intervalles plus ou moins grands clu'ils embrafiêiit & tout marche

l'aile; le même s'y prêle à (on tour,, en s'avançant moins
fur fâ touche.

Pendant que la main fc trouve dans cette portion, les coude*
doivent tomber nonchalamment fîir les côtés au niveau du clavier,

ce qui dépend du fiége; ils fc .prêtent pour lors au mouvement
de la main qui, de fon côté fe prête à celui des doigts.

JI fiait auflî que la main toit horizontale avec le clavier, ce
qui le reconnoit aux jointures qui l'attachent aux doigts, où pour
lors il faut la lever un peu du côté du

1 par un (impie mouve-
ment du poignet, fans qu'il y perde rien de là Ibupldîè.

Cette dernière pofilion coûte un peu aux commeuçans par

(f) Les chUîrcs délîgncnt ici les doigts comme Jans l'Article 1 «la
Clupitrc I."



rapport au petit tour de poignet en faveur du i mais aufli /ans
cela ce 1 ne tomberait plus perpendiculairement fur fa touche,
& n nuroit plus la même force ni la même légèreté que les

autres doigts. Quelques jours d'exercice avec un peu de patience
rendent enfin cette pofition comme naturelle.

Dans toutes les pontions, dans les plus grands écarts, la

main obéit aux doigts la jointure du poignet la main &
celle du coude au poignet jamais l'épaule ne doit y entrer
pour rien.

La foupleftè recommandée doit s'étendre fur toutes les parties
du corps une jamhe roide, déplacée des coudes ferrés (îir les

cûtés, qui s'en écartent s'avancent ou fe reculent lorfqu'ils
doivent y tomber nonchalamment une grimace enfin la

moindre contrainte, tout empcche le fticcès des foins qu'on fe

donne pour la perfection qu'on cherche.
L'Article 11 du Chapitre -fui vain m'a forcé de placer ici la

pofition de la main fur le Clavier il ne s'agit hlus que de la

mécanique des doigts, dont je parlerai en temps & lieu.

CHAPITRE III.
Méthode pOlir former la voix.

Article premier.
'Moyens de tirer les plus beaux fons dont la voix cjl capable,

d'en augmenter l'étendue, ir de la rendre Jlexible.

JT endant qu'on
s'inculque les gammes dans Ia mémoire, &

tout ce qui vient d'être expliqué on peut s'exercer à former
là voix.

Lcs Maîtres, en France fur-tout, ont toujours enfreigne le goût
du chant, fans s'occuper beaucoup des moyens qui doivent en
procurer l'exécution ils fe piquent juflcinenl d'enfeigner ce qui
ne dépend pas d'eux, pendant qu'ils négligent ce qui en dépend



effectivement, & /ans quoi toutes les leçons de goût tombent

en pure perte.
A quoi fert le goût du chant, fins les /acuités propres à le

bien rendre! peut-on en procurer d'ailleurs qui n'a point de
Sentiment

Il en eft du goût du chant comme du gefie, le dé/îmt du
vrai naturel fè reconnaît toujours dans ce qui n'en: qu'imitation:
qu'un agrément fait autant bien rendu qu'il fè puiflè, il y man-
quera toujours ce certain je ne /âis quoi qui en fait tout le
mérite, s'il n'efl guide par le Sentiment: trop ou trop peu, trop
tôt ou trop tard. plus ou moins'long-temps dans des uifpenfions,
dans desfbns enflés ou diminues, dans des baitemens de (ri/s,
dits cadences enfin cette jufle précilion que demande t'expreffion
Ja fituation manquant une fois, tout agrément devient inupide:
on n'en fait que trop fouvent l'épreuve notre théâtre. Cet
homme a une belle voix, chante bien, cependant il me plaît
moins que cet autre qui, quoique moins favorite de ces dons,
met de lame dans toutes (es cxprefuons. Tel efl l'efiet du (en-
timent, dui ne fe donne point.

Le goût en une fuite du /èntiment, il (ait s'approprier le bon
& rejeter Je mauvais; guide jxir ce fentiment, la vraie précifion
fc trouve dans tous les agrémens qu'il dide le .Maître n'y peut
autre chofe que procurer les moyens de bien rendre ces agré-
mens, & d'en donner des exemples, en les rendant Jui-m<?mc,
s'il le peut.

Chacun fe prévient fur fbn goût, ce le croit couvent le meil-
leur: quel eft le Maître à chanter qui ne foit pas dans ce cas?
quand même il n'y nuroil pas trop de présomption de /à
part, ce ne fêni que par des exemples, & jamais par des règles,
qu'il ]XHirni /aire fentir l'homme de goût l'ufàge qu'il doit
faire de fes heureufes facilites dans l'exécution, facultés qui feules

peuvent fe procurer, fans qu'on s'en foit encore doute, du moins

en France les uns prétendant qu'on ne peut augmenter Fétendue
îles voix, & qu'on ne peut en rendre les tons également beaux;
les autres, qu'on ne peut les rendre flexibles, ces voix, fi elles

ne le font naturellement attribuant à la Nature ce qui u'e/l



préfque jamais qu'un défaut de fart qu'on ne peut procurer les-

moyens de bien battre le tril d'en réformer les défauts: que
fâis-je! tout ce qu'on a ignore, on l'a cru impoflible.

On ne peut donner de la voix, mais on peut procurer les

moyens d'en tirer les plus beaux fons dont elle eft capable, &
de la rendre flexible moyens qui m'ont reuffi plus d'une fois

moyens des plus fimples d'ailleurs & qui ne demandent que
confiance, conilance & patience.

.Quantité de chanteurs filent très-bien les fous les rendent/
beaux dms ce moment, & en donnent prefque par-tout ailleurs
de mauvais: hc bien! ceux-là mêmes, à quelqu âge que ce foit,
pourroient encore réformer leurs défauts, s'ils pouvoient prendre
d'abord fur eux de ne plus chanter, en s'exerçant feulement
bien filer les fons dans toute l'étendue de la voix, jufqu au point

que je vais leur preferire.
On fait que le fon fe file tout d'une haleine, en débutant par

la plus grande douceur, en l'enflant infênfiblement jufqu'au plus
fort, mais non pas a l'excès, puis en laflôibliflànt de même
jufqu''à l'extinclion de la voix ce qui doit coûter un peu des

commençans mais d'un jour l'autre l'Iiabitude s'en accroît, Se
bien-tôt on en vient à bout.

On file d'abord Icjbriwec la feule voyelle a,' en commençant
par le plus bas, puis en montant jufdu'au plus Inut par demi-

tons (g), d'où l'on defeend de même jufqu'au plus bas. Cet
exercice fè fait le plus (buvenl qu'il efl poflîble, mais en fc
repofiint de temps en temps, des qu'on s'y fent fatigué.

Il faut titre droit fur fes pieds pendant cet exercice, fe tenir

avec grâce & fans gûne fe bien examiner, fentir une grande
aifânce dans toutes les parties du corps, prendre la peine, en un
mot, de n'en point prendre, fur-tout en donnant le vent nécel-
faire pour former le fart en l'enflant, en le diminuant; car
enfin toute la perfection dépend de ià.

Quand je dis qu'il faut le tenir avec grâce, la grâce peut-elle
s'accorder avec la moindre contrainte! on ne la trouve qu'avec
la plus grande liberté: & comment Facteur pourrait-il fuflire à

(s) Voyez. l'Article 1 II du premier Chapitre, page 0.



tant d'objets différens qui doivent concourir mutuellement à une
parfaite exécution de fa part, (avoir, ie beau fon, la flexibilité
de la voix, la Mufique, la grâce, le fentiment, dont l'expreflion
doit être fidèlement rendue par le goût du chant par le gefle
& par l'air du vifage, fi tous ces objets ne lui étoient pas familiers

au point qu'ils lui deviennent naturels
Déjà le fentiment eft un don qui demande à l'efprit toute la

liberté poffible, la moindre réfiexion délruilânt toute fonction
naturelle. La Mufique & le clnnt ne feroient-ils pas aufli des
dons qui ne fe manifeflent pas à la vérité tout d'un coup, mais
qui, à la faveur d'un certain exercice, doivent nous paraître
tels par la prompte obéiflànce de l'oreille & de la voix à tout
ce que la volonté peut en exiger?

Nous avons de fréquens exemples du don de la Mufique dans
les Organiftes aufli-bien que dans toutes les perfonnes qui pré-
ludent penfer & exécuter chez eux, c'eft tout un.

Il n'eft pas étonnant que la Mufique devienne naturelle aux
Organifles, vû qu'ils le nourrifiént continuellement d'harmonie(h):
il n'eft pas étonnant non plus qu'il y ait fi peu d'habiles Chanteurs

en France, vu qu'on ne les doit qu'au hafârd; leur oreille s'eft
formée à l'harmonie fms qu'ils l'aient recherché, leur voix
s'eft rendue flexible avec de benux fons, ignomns que le prin-
cipe de ces ]>erfeélions confiftoit dans la manière de jxjuflèr
l'air des poumons fans gêne & fans contrainte: un heureux hafârd
les a conduits, & de là rien ne leur a coûté pour porter plus
loin ces mêmes perfections.

Pour vouloir trop fe preflèr on perd tout imitons ces
enfans qui fans fâvoir qu'en marchant très- lentement ils pnr-
viendront à courir, & qui n'ofènt fe prefièr, parce qu'ils tentent
bien qu'ils tomberoient mais la patience échappe, on veut
arriver on n'arrive point on a pris de fauflès routes, on fe
fatigue vouloir les continuer; foins inutiles on perd un temps
confidérable à la fin le défèf]x>ir s'en mêle, 8: pour fe confbler

on attribue à la Nature des défauts qui ont pris racine dans de
mauvaises habitudes.

(h) Joignons cette réflexion à celles de la pagt S.



De quoi s'agit-il cependant! du fêul vent.
Oui, toutes les jjerfl'flions du chant, toutes fes difficultés, ne

dépendent que du vent qui part des poumons.
Nous ne pouvons ïlifpofer du larynx, de la de

la glotte, nous ne voyons pas leurs différentes configurations,
transformations, chique (on que nous voulons donner; mais
nous /avons du moins qu'il ne Huit pas les contraindre dans ces
différences, qu'il faut leur lai flèr la liberté de filivre leur mou-
vement naturel, que nous n'y fômmcs maîtres que du vent, &
que par confisquent c'eft :mous de fàvoir fi bien le gouverner,
que rien ne piiiflê en empêcher l'effet. ·

Dès que le vent en: donne avec plus de force que n'exige
le fan, la glottc (i) fc ferre comme lorfqti'on preffè trop la
hanche d'un hautbois f cet excès de force eft encore donné
trop précipitamment, il roidit les parois de fa glotte & lui ôte
toute fa flexihilité: d'un autre côté, une gêne, une contrainte
occafionnée par l'attention fur la tonne grâce, fur le geHe, fur
le goût du chant fur les inflexions même de la voix, des
efforts dont une habitude acquife empêche qu'on ne s'en aper-
çoive, voilà les vrais obflacles à la heauté du ton, nuffi-bicu
<]u'à la flexibilité de la voix: le ton tient pour lors du peigne,
de la gorge du canard la voix trcmblollc & ne forme plus

aucun agrément qu'en le chevrottant.
Pourquoi le fon filé efl-il généralement beau? c'cfl qu'on

arrive infênfiblemcnt au degré de force néceffàirc au vent en
]tticil cas c'efque la glotte fc dilate pour lors :1 l'aile fans
Je raidir.

L1 force du vent doit être proportionnée à chaque degré du
{on, ce qui cfl in/ênfible, & ne pcut s'acquérir que par un
fréquent exercice, des qu'on ne le doit pas un heureux hafard:
c'eft la différente force de ce vent qui, en déterminant l'ouver-
ture de la bouche, lui donne pour lors le calibre convenable a
la perfection du (on. Combien ne fuU-il donc pas s'examiner

(i) J'attribue la glotte ce qui
pourrait peut tire en certains cas,
s'appliquer aux autres agens qui lui

confl'qucncc pour le fait dont il i'agiu



jîoiir qu'aucune contrainte ne s'oppofe aux différais calibres que
la différetüe force du vent doit produire? aulli toute notre atten-
tion, toute notre volonté, doit-elle fe borner à pouffer le vent
a peu près de la mcmc façon que lorfque nous voulons
parler: occupé de la feule penlée qu'on veut -exprimer, la voix
fe ftit entendre fins qu'il en coûte le moindre effort. Il, en doit
être de même du Chanteur; occupé du (êul fentiment qu'il veut
rcmlre, tout le refle doit lui être fi familier qu'il ne foit plus
obligé d'y jjenfèr; car des qu'on elt préoccupé de deux objets
différer» ils fe nuifetri réciproquement, de même qu'à tout ce
qui peut contribuer h leur perfection.

Sans les préjugés qui infectent le plus grand nombre fur fi
formation de la voix je ne ferois pas emré dans une fi longue
digreflion, non feulement pour les détruire, mais encore fur-

tout pour faire fentir la néceflité de la méthocle.
Ne nous occupons donc qu'à filer des fons par demi-tons;

tant en montant qu'en descendant, & quand l'habitude en efl
un peu familière on augmente l'exercice d'un demi ton de
chaque côté, puis au bout de deux, quatre ou huit jours, encore
un demi-ton, & toujours ainti jufqu'à rimpoflîble: on fera fort
Ctonné, après deux mois d'exercice au plus, pendant quelques
heures par jour, de trouver fa voix peut-être augmentée de
deux tons de civique côté 65c quand cela ne ferviroit qu'a ne
point crier dans les haute utiles Se donner des fons plein's
dans les lxts également ufités ne feroit-ce pas beaucoup ? cela

met d'ailleurs à l'ailé un Compofiteur, qui manque fouvent
des expreffions, faute d'une étendue poflible dans les voix.
Demandons aux ltaliens pourquoi leurs voix ont plus d'é-
tenclue que les nôtres ils donneront pour reponfe ce que je
recommande ici.

Lorfqu'on lé fent un lieu maître de cet exercice, on remarque
le degré de vent pendant lequel le (on eu: dans fà plus grande
beauté, foit par la force, foit par le timbre, on y revient
Peuvent, on tâche de donner ce (on du premier coup de vent,
fans précipitation & fans contrainte*, enhn Ie temps amené ce
jour heureux où l'on jouit du fucecs de fes peines, qui ne



demandent, comme je l'ai déjà dit, que confiance, confiance
& patience.

Un tiers qui fait fous-entendre l'harmonie du corps fonore,
l'entendraeffèclivement, cette harmonie, dans le vrai beau fon;
il y diflinguera /ùr-tout la iy.c pluflôt que la 12. le Chanteur
lui-même en feroit frappé, fi fon oreille étoit aflèz formée pour
cela; au défaut de l'harmonie, on fent du moins un tintonnement
dans l'oreille, fur-tout dans les fons les plus aigus.

ArrivC à ce dernier point de perfeclion le refle n'en: plus
qu'un jeu; on efïâie des roulades d'une ou deux octaves, plus

ou moins, en tous fêns, de façon qu'on les fente fe former fans
Je moindre effort; on prend pour modèle celles qui fe trouvent
dans les airs François ik. Italiens on pafïè aux trils puis aux
ports de voix battus en montant; les coulés unifient de là, & ce
font les fôurces de tous les agrémens du chant.

Le principe des principes, c'eft de prendre la. peine de n'en
point prendre, je le répète; peine qui en eft une eflèclivement
par l'attention que cela demande fur toutes les parties du corps,
qui doivent être, pour ainfi dire, mortes pendant que le vent
s'exhale.

En conféquence de ce principe, il faut ménager le vent dans
les roulades, ne les précipiter qu'autant qu'on en.fent le pouvoir
fins fê gêner diminuer ce vent, & par conféquent'la force
du fon à me(ure qu'on augmente de vîteflè donner néanmoins
plus de vent quelques jours après, pour éprouver fi cela fe peut
fans s'efiorcer, puis finalement d'augmenter & le diminuer alter-
nativement pendant la même roulade pour s'accoutumer à
donncr, jxnir ainfi dire, des ombres au tableau, quand l'cx-
preflîon, ou quelquefois même le fimple goût du chant, le
demande. On obfervc la même chofe cnfuitc dans les trils oc
ports de voix.

Les roulades, trils &• ports de voix fe font tout d'une haleine;
de même que le fon filé, de forte qu'on n'en prend d'abord
qu'à fon ailé; mais à mefure que la chofe devient familière,
la durée d'une même haleine augmente confidérablement on
en reconnoît la preuve dans toutes les perfbnnes qui jouent d'wi



infiniment à vent, comme trompette, cors, hautbois, bafîbn,
flûte traverfière..

Pendant que le vent fe continue, on fent les fons fe accéder
l'ouverture de la glotte: mais fi peu qu'on fe gêne, cette,glotte

en foudre fe ferre au lieu de fe dilater, & ce qu'on devoit
fentir à fon ouverture fe Cent pour lors au fond du gofier d'où
naifïènt ces fons de gorge, &c. dont j'ai parlé; différence qu'il
faut bien remarquer dans tous les exercices du chant.

L1 différence des roulades 5c du tri Ce Cent encore à l'entrée
.de la glotte où les tons paroiffent articulés d'un côte, pendant
qu'ils doivent paraître liés de l'autre mais bien-tôt la volonté

en ordonne, dès qu'aucune contrainte ne s'y oppofe: tant il eft
vrai que le cliant le plus varié nous devient naturel quand

nous y obfervons les moyens propres à le bien rendre, puifque
Li voix obéit fur le champ notre volonté

Je fîippofè ici l'oreille un peu formée l'harmonie, & la
voix dans toute fa liberté, pour qu'elle obéiflè fur le champ;
ce qui le confirme aifi'mcnt dans tous les ltahiles Chanteurs,
dont le nombre eft inlinimcnt plus grand en Italie qu'en France;

pour les mifons que j'en ai déjà rapportées.
Je ne donne aucune exemple de roulades, trils & ports de

voix, Ixirce que la jeunefïè a befoin de Maîtres dans tous les

cas delà méthode, & pour peu qu'on ait quelques idées du
chant, on cil au frit de ces différens agrément: tout ce que je
dois recommander feulement, c'efl de mêler cles confonances
dans les roulades, ce qu'on appelle aufli batteries, Jorfque, par
exemple, on paflè tout d'une haleine les notes, d'un accord
parfait, mi, fol; mi, ut, fol, ut; lxitterie dont on change
l'ordre a la fantailie, & où ton fuit lctendue de la voix, prenant
ces notes, en un mot, tantôt en haut, tantôt en bas, comme
on veut.

Les premiers trils & ports de voix fur Icfquels on s'exerce,
doivent être par demi-tons, comme d' a fr, & de ri puis
on.les forme d'un ton entier, comme de rc il ut, & A'ut à ré.

Le iril commence par la note fuperieure, & finit par l'infé-
rieurc; le contraire cil pour le port de voix.



Il ne faut jamais précipiter volontairement un battement cfc

tril ou de port Je voix fur fâ fin, comme on la toujours re-
commande*; ce qui engage le plus (ôuveiu forcer (ans qu'on
Y penfè, & chevrotier ta pluljxirl des agrémens le (èntiment,
la volonté de finir, fiiflîl pour cet diète 11 (suit bien prendre
garde fiir-loul de ne mettre aucun agent de moitié avec le Icnti-

nient qui le guide; pluticurs marquent fouvent ce fêniiment par
un mouvement de tête. de main, de corps même. mouvement
dont l'agent, te reflênt au point que la beauté du fon & la nexi-
bilité de la voix y perdent, confidérablemeut & c'ett encore de-l;\

que mil le chcvrottcmcnt.
Plus on il de fcnliincnt plus on fe preflè de vouloir rendre

les choies comme on font quelles doivent l'être; & voilà ce qui

a ftit perdre il plulieurs tant Chanteurs que Joueurs J'intlru-
mens, des perfections auxquelles ils feraient fins doute par-
venus, s'ils cuflènl imité ces enduis dont j'ai déjà parlé.

De cette grande liberté que je recommande, liiivciit toutes
les perfections nécedàires, la grâce fui -tout: li l'îicleur e(l
capable de Sentiment. il le rend pour lors dans toute fon énergie;
ion gelle coule de (ource, & julilu'a l'air du vifage tout s'en
rcfiènl nature feule opère eu lui & l'art trouve caché par
le fèul iirl de ne point contraindre. Examinons-nous donc
bien, car on fè gênc fbuvent fins le croire principe général

pour tous les arts d'exercice dont il cil inutile de faire un
chapitre particulier.

Des chic cet exercice en. fiunilicr, on le recommence fitr

toutes les voyelles, & bien-tôt rien n'y coûte.
Quand on veut cluuitcr des airs, ce(1 pour lors qu'il faut

encore s'examiner de nouveau, pour ne s'y pas jK-rinclire le
moindre effort, la moindre contrainte.

Celui qui a déjà chante avec quelques défauts, ne doit plus
chanter, ju(qu' ce quil fente en lui toute la liberté néccflâire.



Article IL
Moyen de fixer l 'oreille fr la voix fur le mente degré

en s'iiccompngtoint.

eft aflè/> orditviire aux commencans de ftirc monter le
Con clu'ils filent en lenllniu, & de le ftirc defcendre en le dimi-

nuant, j'ai imagine un moyen de foûtcnir la voix fur Ion inême
degré lxtr un accom|xignement du clavecin ou de l'orgue, clui

conçoit fur le champ & s'exécute de même, (tins clue cela'
demande unc grande conuoifîànce du clavier.

Cet accom|xignement cil un premier moyen de formcr l'o-
reille: un Maîtrc préfenl à l'exercice pouiroit l'exécuter |x'tulant
qu'on file les fous; mais comme il n'y |>etit pas toujours être, Se

que l'exercice vcut être répété le hlus (cuvent qu'il c(1 pollible,.
je \ùs en dicter les règles.

Les touches les plus larges & les llus fougues, ordinairement
noires fur le clavecin, fuiveni l'ordre de la g.immc diatonique:
ces touches (ont féparées |xir d'autres plus étroites & plus courtes,
qui font blanches & qu'on appelle dièlès ou bémols (h).

Ces touches blanches font alternativcment diflribuérs par
deux & trois (le fililc: or la touche noire au défions des cleux
Hanches efl judcmcui lxtr lajiicl débutent & finidctit les,

gammes.
Le Ixis du clavier prend du côté gauche, comme l'oreille

en peut juger, en faifànl réfonner fiicccdîvemcul les (ouclk's.
Toucher les deux a l'oébive l'un de l'autre dans le plus

Ixts du clavier, l'un du 5 l'autre du
1

(1) de la main gauche:
Jaiftex une touche a vuide ( ne s'agit que des noires) & tou-
che/, la (iiivantc du de ta main droite; laillè/cn encoio une

vuide pour toucher fit fuirante du 3, puis deux autres à vnide

pour toucher Ci fiiivante du t qui fêta pour lors A i'oi'lavu
iks deux premiers ut, vous .litre. l'accord [xu liiit d'ut, où vous



entendrez, ne même que vous en jugerez par l'arrangement
des doigts de la main droite, la tierce, la quinte & l'oclave
de cet

Il faut d'abord un clavier doux pour que fà réfiflance n'o-
blige pas les doigts, encore foiblcs dans leur mouvement, d'em-
prunter leur force de la main; mais à mefure que le mouvement
devient libre ta force s'acquiert & l'on peut à proportion aug-
menter ta réfiflance des touches par la force des plumes qui
pincent les cordes.

Ayant une fois gagné la fôuplcflê requife dans le Chapitre
précédent on file dans le plus bas de ta voix le même (on la
môme note qu'on touche du

1
& du 5 de la main gauche,

c*efl-à-dirc prêtent. Se pendant qu'on l'enfle & le diminue,

on répète de temps en temps, les unes après les autres toutes
les touches de t'accord, en les IiarpcgGint & commençant par
celles qu'on veut de la main gauche Suivies du 4 de la droite.

Cette répétition de l'accord demande une grande /ôuplefîè
dans les doigts, la moindre gêneinllueroit fur la voix. Ne cher-
chons donc pas la vîtcfiè, attendons qu'elle fê préfente comme
d'elle-même ce nous arriverons par ce moyen pouvoir liar-
péger les accords dans la plus grande célérité.

Pour monter d'un demi-ton, fichant que toutes les touches,
blanches & noires, font à un demi-ton l'une de t'attire, on
gliflê pour lors chaque doigt fur le demi-ton au dcllùs de la

touche qu'il occupoit & cela par ordre, en commençant parle de la gauche, puis le enfuitc le le3 fie le
1

de
la droite fans qu'aucun doigt ne quille fa touche que pour
monter fur l'autre du même mouvement.

Il faut tenir les accords dans le bas autant qu'on le peut;
c'eft pourquoi étant arrive à l'oclave de par lequel on a
débute, ou pour lors le

1
lient la place qu'a voit d'alx>rd occupé

le 5 celui-ci reprend première place & la main droite
également.

Si ton veut débuter p.ir une autre note que ut, parce que
la voix peut dciceiuhv plus bas, il cil (iveile d'en trouver l'accord

cil examinant les louches ou les doigts le trouvent (tir cette note,



[or(qu'on y parte depuis l'accord il' jufqucelui de ton octave

car la gauche & le
1

de la droite touchent toujours cette même
note il n'y a d'ailleurs qu'à compter les demi-tons qu'il y a
d'une touche l'autre dans le premier accord & le;s observer
dans tout autre accord.

CHAPITRE IV.
De la Mefure.

LA Mefilre efl, de toutes les parties qui concourent à l'exé-
cution de la Mufiquc, celle qui nous dl la plus naturelle,.
puifquelle cil également naturelle aux bêtes: comment Cc peut-il
après cela qu'on taxe tous les jours quantité de perfonnes de
manquer d'oreille cet égard?

Si la médire ne confine que dans une égalité de mouvemens,
examinons ceux des bêtes examinons les nôtres, (bit en mar-
chant foit en remuant quelque partie du corps que ce (oit

lorfque la réflexion, la volonté n'y ont nulle part ils feront
toujours égaux mais on veut faire fîiivrc J un tiers la médire
qu'on lui preferit pendant que fbn cfprit cft préoccupé d'une
exécution qui ne lui efl point encore familière. Toute réflexion,,
je le répète, détruisant les fonctions les plus naturelles, doit-on'
s'étonner après cela s'il y paroît infcnfibld

Attendons que ce tiers pofsede parfaitement l'exercice de la
chofe qu'il doit foiîmettre la mefure, nous ne l'y trouverons
plus rebelle: en tout cas lui(Ions-lui Ce prescrire lui-même un
mouvement réitéré de la main /lins qu'il y penfc, fâifôns-lui
exécuter fur ce mouvement ce qui lui fera familier, toit Mu-
fique, foit pas de danfe; que chaque note que chaque pas
réponde a chaque mouvement, bien-tôt nous ferons détrompes
fur (on compte menons-te de la forte par degrés, ne nous
prenons pas (iir-tout, jugeons mieux des effets de la Nature, ne
lui attribuons pas îles défauts que nous lui op|>ofons noustnemes,
& bien-tôt nous trouverons de l'oreille a qui nous l'avions rclufcc*



Toute mefurc Ce borne à deux ou trois temps dans fa Mufique;
les quatre temps clui s'y trouvent encore ne font que deux fois
deux: i quoi fert donc cette multillicité de fignes en ulâge pour
indiquer une fi petite différence, lorfque même les mefûres d'un
air ont fouvent des temps de différente valeur, l'un avec une
feule noire, l'autre avec une noire pointée? mais l'ufâge entretient
bien des erreurs je n'en dirai pas davantage fur ce fujet. Vayci
le XXlll.c Chapitre du Traite de l'iiarmome, depuis page /j/t
jufqu'à J j8>

CHAPITRE V.

Méthode pour l'Accompagnement.

LES principes de compofition & daccom|xignement font les

mêmes, mais dans un ordre tont-à-fâit oppofe.
Dans la comhofition, la feule connoifiimce de la racine donne

celle de toutes les branches qu'elle produit clans accompagne-

ment au contraire toutes les branches fe confondent avcc leur
rncine. La connoillànce, l'oreille & les doigts y concourent éga-
lcment pour juger, fèntirck pratiquer fur le champ une Mufique
indifféremment varice.

Les doigts peuvent observer, fur le clavecin ou firr l'orgue;

une mécanique fi heureufè dans la fucceflion des accords, quelle
fùppléc non feulement au définit de connoifîàncc & d'oreille,
mais elle elt feule capable encore de former à l'Iiarmonie les

oreilles les hlus defèfpérées felon l'expérience que j'en ai faite,

& que d'autres peuvent avoir faite également fur le feul plan de
Ja méthode dont il s'agit, plan clue j'ai mis au jour des

Première Leçon.
En quoi confiQc l'Accompagnement tilt Clavecin

ou de l'Orgue!

L'accompagnement du clavecin ou de l'orgue confifle dans
l'exécution



l'éxecution d'une harmonie compote & régulière la vue d'une
feule partie de cette harmonie.

Cette partie de l'harmonie s'appelle baffe, parce quefièclivc-
ment elle en eft la plus Inflè: on l'exécute de la main gauche,
& ion harmonie de la droite.

1 I.e Leçon,
Des Accords.

L'harmonie fê diflingue /ôiis le nom Raccord: il n'y en a
fondamentalement que deux, un contenant & un diflbnant.

L'accord fondamental confônant s'appelle parfait, & confifle
dans trois notes il une tierce l'une de l'autre, comme fol, ft,
ré; Se le diflbnant confifle dans une tierce de plus, iàni\,fb!,
fi, ré, fil. & s'appelle accord de feptième (ni).

La première note de ces deux accords el eft la balle fonda-
mentale mais dans la baflè donnée pour guide de laccomjxi-
gnement, on emploie indifféremment l'une des trois ou quatre'
notes de ces deux mcmes accords.

La grande difficulté dans l'accompagnement cft de reepn-
ïioître auquel des deux accords appartient la note de la batte;
mais la méchanique des doigts foûtenue dans le besoin de
certaines règles de fucceflîoji uès-fimples difpejifc prefque toît:'
jours de s'en occuper.

1 1 1.e Leçon.
Du renverfemem dcs accords.^

Le renverfemcnt des accords peut fe reconnoître déjà dnns
celui des intervalles (Il il confine fimhlemcnt dans un chan-
gement d'ordre entre les notes qui les composent celui qui ne
contient que trois notes ne peut le renverfèr que de trois flçons,
tin(i,fuJ,Jî, rcjft, ré, fol; il- ré,fol,fi: l'autre, qui en contient

(m) Voyez la gamme par tierces,
yayt prenci-y ullc note «inil vous
flaira pour l»(lc fuudunciuilc; vous

trouvera à fa fuite les tierces qui
conipoknt l'un «Se 1 autic .iccord.

(il) l'age h



quatre, fe rehverfèra par confecluent de quatre façons, aînfi,
fol, fi, ré, fi; fi, ré, fa, fol; ré, fil fol, fi; fa, fol, fi, ré:
i'oflave, qui représentela même note (o), occifionne
feule tout ce rcnverfement.

Partons légèrement fur ce renversement, & contentons-nous
feulement de Savoir en cluoi il confifle.

C'efl encore ici que triomphe la méchanique des doigts, elle
ftit exécuter tous les rcnvcrlèmcns poflibles, & cela dans toute
la promptitude néceflàire, (lins clu'on toit oblige d'y pcnfêr un
moment: on y reconnoît de plus, & la lxifïè fondamentale, &
la diilbiiance, par le fcul :irningcmenl des doigts.

1V.C Leçon.
De la mlchamquc des doigts pour les accords, leur

fucccffîon, leur renverfemem 4r leur baffe fondamentale.

II ne s'agit que de la main droite dans les accords & les doigts
y feront déf ignés par les mêmes chiffres que dans le Chapitre l.cr,
Articlc c'efl-A-dire 1 pour le petit doigt, puis z 3 &
pour les trois fui vans, jufqu'au pouce excluiivement dont on
ne le fervira que lorfque j'en avertirai.

Les accords confônans, tous compris dans le parfait, & ne
contenant que trois notes différentes n'exigent lxtr conséquent
quc trois doigts, où le 2 doit toujours lormer la tierce avec
je l, fans jamais y employer le que pour former une quarte
avec ce ce qui cil plus de çonfequence qu'on ne peut fe

Accordparfait fa rctmrfés, & les doigts qu'on y emploie.

(c) Pages j àr



Les accords diflbnans contiennent quatre notes différentes,
& exigent par confcqueiu les quatre doigts, qui fe placent tous
à la tierce l'un de l'autre, excepte deux feulement dui s'y joignent
le plus fouvent, foit le & le 3 foit le 3 & le 2 foit le 2
& le i ces accords font tous compris dans celui de hfeptième,
qui prend quelquefois le titre & accord feiifùlc les autres en font

Accord dijfonant tic feptihnc avec f es renverfe's.

Lorfquc l'accord de Septième n'en: pas fcnfiblc cclui de .Jèiujfè

quwte fe change en Jixte quinte, celui de petite fxte en tierce

'quarte & celui de triton eu féconde; mais ne .nous occupons
de ces différais noms clue lorfqu'il s'agira des chiffres encore
même la méclianique les fait-elle trouver prefque toujours fous
les doigts fans qu'on y penfe.

Ces deux accords, le parfait & celui de la fcptihne font
les fèuls fond.imcnlaux fiir lelquels la mécanique foit établie,
& leur batte fondamentale en toujours la plus ,baffe note des
tierces, c'efl-à-<lirc le 4 quand tout c(t par tierces, linon le
plus haut des deux doigts joints (p). L'exception que ceci peut
Ibuffrir n'efl de nulle conséquence dans la méthode.

Les accords s'ijai-jx'gcnt en débutant par le 4, & les autres
(ucceflîvement.

La main doit être de la dernière foupldfc, & le poignet
toujours flexible pour que les doigts piiilîènt tomber de
leur propre mouvement en mourant, pour ainfi dire, fur les
touches (tj), fins jamais les quitter que pour les répéter, ou

fccondc touchât l'autre
commet/

pofiuon de h
main, &c.jnt$e22é



pour paner, aux vogues du même mouvement & dans le même
induit, fans interruption.

Toûjours fèntir les doigts fur les touches toujours la main
fins roideur & le poignet flexible, c'eil le moyen d'arriver
promptement quoi qu'il puillé en coûter.

Sans cette fôuplelîè, les doigts n'acquièrent aucune habitude
de leur propre mouvement la main les oblige par fà roideur
d'agir tous cnfêmble, fins aucune détermination pluflôt d'un
côté que de l'autre. Il n'y a qu'un exercice très-long, foûtenu
d'une expérience consommée, qui puiflé fuppléer à quelques-unes
des jKrfcclions auxquelles on peut arriver en moins d'un an
avec la méthode dont il s'agit: je dis quelques-unes, car if s'en
faut bien que les Italiens, }xir exemple dont la main en gétté-
ralenient forcée, foient réguliers dans leur accompagnement
la mefure près. Il ne s'agit pas fimplemeiu ici d'accompagner
régulièrement il s'agit de fè former promptement l'oreil!e à

l'harmonie, fans quoi l'on n'en jamais Mulicien & d'en tirer
le fruit de ppuvoir préluder & compofêr, fi l'ou en a le

La fucceflion des accords connue dans une marche des doigts,.
ilont les uns répètent la même touche, & les autres patient aux
voifines mais d'une manière fi bien déterminée par la méclw-
iiiquc, qu'elle /êmble être l'ouvrage- de la Nature, en ce qu'elle
prévient prcfquc toûjours l'oreille, futs qu'on foit obligé d'y

Quant au rcnvcrfrment des accords on voit afîcz qu'il n'eft
produit que lxrr un changement d'ordre entre les notes qui les
compofàit; changement qui n'eft occafionné que par des notes
portées leur octave, au defîùs ou au delfous du lieu qu'elles
occupent dans l'accord fondamental (r); mais bien-tôt ce ne
fera qu'un jeu pour les doigts, félon ce qui va paroître dans la
,VU.C Leçon. Si ces accords changent de nom dans leur ren-
vcrlcmctu, cefl pour lors la banc qui change, non pas l'accord,
dont le fond & la condruclion fattt toûjours les mêmes.

(r) Voycz le Chapitre Articlc J. où il s'agit du rcnvcrfcmcru



On touche tout 1 accord à la fois fur l'orgue, mais toujours
du fêul mouvementdes doigts, qui Tonnent pour Jors une efpèce
d'Iwrpcgement très-rapide & tant qu'une même touche y lert

des accords confécutifs, il ne faut pas la quitter.

Du Ton ou Mode.

Pour fiiivre l'ufâge, j'appellerai Ton ce qu'on devrait nommer
'JMotîe, & pour qu'on ne s'y trompe pas avec le mot ton, qui
exprime le rappor.t d'un intervalle de féconde, on le trouvera
toujours écrit en-italique, avec un T majufaile.

Je n'entre point. encore dans le détail des Tons; imaginons-
les, en attendant, tous compris dans la gamme diatonique qui
roule fur loclavedV/ & auquel nous donneronsen conséquence
le titre de tonique parce que c'efl à prélènt la note liir laquelle
ie Tou va rouler.

VI.C L,EÇ ON..
Termes en ufage pour la la continue,.

avec tjiielqucs obfcrvaùons en conjequcncc.

J'indiquerai par-tout la baffe fondamentale, par B. F. & fa

continue par C.
JI n'y a de B. F. à peu de chbfc près, que celle des deux

accords dans la 1V.C Leçon.
La quinte au defliis de la tonique s'appelle dominante-tonique

& fa quinte au deflbus s'apjTelle Jbus-tluminantc.
Toute note fondamentale qui n'en pas tonique, & qui defeend

de quinte/en: par confisquent dominante,. & l'on n'y joint le
titre de tonique que lorfqu'elle descend fin* iii toni(]ii(v

Toute note fondamentale qui monte de quinte cIL toujours
fous-dominante, ou le devient du moins, après s'être prcfcnicc
d'ahord comme tonique.

Ces trois notes, la tonique, fâ dominante <Sc fi fôus-domî-

nanlc, fout les fojidaiiicutalcs, donl la (cule liarinonic compote



celle de toutes les notes comprîtes dans l'étendue Je Ioclive
de la tonique.

Si ces marches par quintes ne font pas généralement fonda-
mentales dans une B. C, il y a moyen de s'en apercevoir,
comme je l'expliquerai quand il en fert temps.

N'oublions pas le renverlêment de la quinte en quarte la
quinte en montant donne la quarte en dépendant, & la quinte
en dépendant donne ta quarte en montant.

On appelle méd'mntc la tierce de la tonique, Se note fenfilile
celle d'une dominante-tonique la féconde d'une tonique sap-
yellc Se celle de la

'• Vl:l.c Leçon.
De l'enchaînement des dominantes.

Exemple B jwgc r.
La baffe des exemples présente continuellement des domi-

nantes qui (èfuccèdent juftjûVi la tonique ut; vc fi cette tonique

jic .reçoit (on' accord partait qu'à la fin, lorfcju'ellc devrait le
recevoir naturellement par-tout où elle arrive, c'efl qu'outre que
cdafe peut, je ne lai fait que pour alonger le moine exercice.

Toutes les dominantes font de fimples dominantes qui panent
à d'autres, portant chacune (on accord de fèptième jiikjua la
damiiuiittctoiiujttc fol', qui fe diflingue <les autres par une note
fcnfiUc qui lui efl particulière, félon ce qui va paraître dans la
leçon fuivante.

Ne toucher la banc que lorfcluc j'en avertirai attachez-vous
feulement i la pratique des accords, ou le premier étant une
fois fous la main droite, il ne s'agit que d'y faire descendre les

doigts de deux en deux jufqu'a la fin.
Si les doigts (ont par tierces, le 2 & le 1 descendent enfemhfc,

puis le 4 & le 3 toujours ainli alternativement, ou l'on voit

que fi deux doigts fc joignent c'efl au plus bas à descendre,

avec (on voilîu au défions.
Ueconnoidôiis d'abord un renversement dans l'ordre des doigts



3r
comme dans celui des accords (s). Remarquons qu'à la faveur
des oclaves, ce qui ne (c trouve pas d'un côté lé trouve de
l'autre. Si dans le 2.c D. le plus bas des deux doigts joints
n'en a point au défions pour defeendre avec lui, c'efl pour lois
le i qui le remplace, les gudons au défions du qui ddeend
avec le r marquant jugement les oclavcs de ce r.

La petitefii* de la main peut engager à faire de/cendre en-
femble le 2. & le 1 après un accord ou les doigts font jxir
tierces ce clui Cc peut pourvu clue la raideur de ta main n'y
contribue pus, d'autant qu'une fùccefiion rapide des accords oblige
quelquefois d'en ufêr ainfi de deux en deux.

Lorfque dans le même cas le 1 ou le 4 ne peut atteindre
fli touche, l'un cède l'autre en quittant (cul la fîenne, mais
toujours piûày retomber, ou i tomber de /on propre mouve-
ment fin- cette on il doit paner enfuiie.

Exerce/, le premier exemple B, juffju'à ce que vous fènticz
marcher vos doigts librement, finis contrainte, tans y penser,
fans y voir, & dans toutes les precifions prctcrites, puis vous
pcifïcz. à l'autre avec la même exactitude.

V I I I.c Leçon.
De la Note fcnfihlc, accord des accords diffbnansj

de la préparation & réfoltuion des dijjttuances
fr de leur hajfe fondamentale.

Exemple CI page 1.
Que d'objets diflerens dans celle feule leçon conçoit-on

qu'il foit poflible de fc les inculquer dans la mémoire finis
confiifion N'y penfons \x\s feulement, les doigts vont tout
faire.

Toute tonique a fa note fcnfibk qui cfl toujours fon dcmi-
toit au tledbus fi bien que ces deux notes s'annoncent mutuel-
lement l'une 1 autre: connoifiânt l'une l'autre ctl connue.

(3) IV.' Leçon, page 26.



N'ayant à présent d'antres toniques qiic/eftpnrconfequcnt
fà- note (ènlible (t).

Quoique J7 toit la notc fênfiblc à'tit il ne finit cependant
le juger tel que loi (qu'étant dans le Ton d'ut on le touche du

3 dans un accord difibnant par tierces (u), ou lorlqu'il Ce trouve
au délions de deux doigts joints, & en ce cas I accord s'appelle
aufli La petite croix des exemples B, marque
cet accord, on la note fcnliblc jxiroîl toujours dans la place que
je viens de lui- preferire.

Toutes les fois qu'on louche l'accord fcnfiblc, il (luit s'accou-

tumer le rccouuoître fuis rien voir, & répéter même le doigt
qui louche la note fèolible, le tout jufiju'à ce que l'oreille y foit
fi bien accoutumée truelle en fait toujours prévenue Jorfclue

l'accord arrive.
La note fênfiblc étant une fois connue, ou par elle-même;

ou par fil tonique, louche/ lu du 3 dans un accord diflônant

par tierces, ou bien place/Ja au deflùs de deux doigts joints;
vous aurev. l'accord feniible, & vous y verre/, toujours cette
note fenfible former la tierce majeure de la dominante-tonique,
qui e(l en même temps fâ il, F.

A voir les accords, on doit juger qu'à l'exception des deux
doigts joints, tout le relle en. par tierces.
En fè (buvenant du renversement annoncé dans la leçon
précédente, on jugent bien qu'en loucliant la note fcnlihlc du

& que n'ayant point de doigts au defïôus les deux d'en
haut, c'ell-à-dire, le & Je t feront joints; de même que
s'il manque le voilin au défions de celui qui doit en être joint,
lp 1 le remplace.

Tout accord diftônant fc trouvera de même en connoiflànt
l'une des deux notes qui s'y joignent; ce qui ne peut manquer
d'être indiqué dans une balle bien chilfrée, (ôii par ,
ou 1 qui joint 2. ell repréfênté p.ir la halle, & clui
joint 7 ca également icprélculé lxlr ta Iwflê dont 8 indique
j'octave,

(t) On peut remarquer qu'en mon-
Tant la Caniruc diatoniijue, k demi-

I ton dc fr h ut y cil le plus fcnfiMr.

Ayant



Ayant deux doigts joints fur les deux notes indiquées par le
chiffre, les deux autres te placent la tierce de leurs voilins,
de quelque côte que ce (bit.

De ces deux doigts joints, le fupérieur cfl la B. F. l'autre
cfl lu diflonancc s'ils font par tierces, le 4 c(l celte B. F. &
le

1 cette dilïonancc, qui doit toujours descendre fin' fa voifinc.
Avec une main bien toupie on (ont que le 4 attirc nalurcl-

Jenicnt Ie lui des qu'il s'agit de delccndre, Se des deux
doigts joints on ne peut s'cropCchcr de (aire descendre le plus
bas: or voilà toutes les iMttbwxnccs fumvcs par un mouvement
qui devient naturel aux doigls, & cela fans qu'on /bit obligé
d'y pcnfer.

Que (ait de (on côté 1a B. F! clic vicnt heurter, pour ainfi
dire, une contenance, la rend diflônante, & la force de s'é-
loigncr d'clic en dépendant tout cil prépare & fauve par ce
moyen, toujours (ans qu'on y pente. J'ai tiré une ligne entre
cette contenance & la même note rendue diflôiiante par le
choc cjucHc reçoit de Ça B. F.

Remarquons encore que dc quelque part qu'on arrive à la

note (ènfible, c'cfl toujours fâ tonicjue, fût-cllc diflôtranec, qui

y defeend d'un demi-ton.
Qui plus cil c'efl toujours le plus bas des deux doigts

joints, ou le
1

quand le* quatre font par tierces,, qui descend
d'un demi-ton fin' la noie fcnliblc; (i bien que fans la connoître,
fût-elle un double tlicfc, le doigt s'y porte de lui-même, &
indique par-là (â tonique, & par confequent le Ton qui exiflc

pour lors.
Si j'ajoute une banc à quelques exemples, c'efl pour qu'on

puillc la joindre aux accords quand it en fera temps; mais remar-
(juons bien que toutes les bancs |X)(Iibles loin contenues dans
les accords mêmes l'exception ,le la J'iip/iofiiion & de la
fiifpcnjion dont la fondamentale ne trouve jamais que dans

ces accords; de forte que fins s'occuper de ces nouveautés, les
doigts fuirent les roules dictées, (oit (Lins l'enchaînement des
dominantes (oit dans d'autres roules tout audi faciles A

pblèrver.



Déjà la B. F. eft connuc, foit clam les accords confbrians
foit dans les difîônans. Faut-il le répéter? c'eft la plus bafïè note
des tierces, quand tout elt par tierces, finon le plus haut des
deux doigts joints, ce qui ne fbuffre d'exception que dans un
cas où l'on ne pourra jamais le tromper; & quant aux autres
taillis (jue peut exiger le goût du Chant, il ne s'agit que d'y
varier à fon gré la liicceflion des notes de cliaque accôrd, où
la fondamentale ne fê perd jamais de vue. Supposons, par
exemples, que l'accord ré, fil, la, ut, précède celui de fol, fi,
ré, fil; on y voit déjà ré ou fa pouvoir fervir de baflè aux deux
accords on y voit enfin toutes ces combinaisons potfibles
ré, fol; ré, fi; ré, re; ré, fa: fa, fol; fa, fi fa,' ré; fa, fa:
la, fol; la, fi; la, ré; la, ,fil: Ikitt, fol; lit fi; ut, ré; nt, fil
pendant que les deux mêmes accords le accèdent, & pendant

que la mtone 13. F. y fublifte de -forte que de foi-môme on
peut donner civique combinaison le non fur lequel les chiflres
font établis clcs qu'on dura que c'cfl celui de l'intervalle que
forme la note fèndblc avec l, plus bafïc note, finon celui de
l'intervalle que forme la diflbnance avec cette plus baflè note,
& qu'au cas que la diflbnance y foit confbnaulc, comme tierce,
quarte, quinte ou fixte, on lui aflbcic l'autrc confbnancc qui
ta joint; d'où viennent les dénominations de fixte-quinte & de
tierce-quarte, chiffrées ainfi, J. Qu'on juge du refle par cet
échantillon.

Je n'ai point encore trotrvc d'infènfibles lx note fênfîble,

non plus qu'à fbn accord dans toutes les personnes que j'ai
iiiflniitcs; d'où les amateurs jxnivent augurer favorablement de
tout ce qui doit s'enfùivre. A mefiire même que l'oreille fè
forme, on prcffênt l'accord fênfihlc par le diffbnant qui le
précède, Se bientôt le premier accord diflbuant fait prcflèmir
j'enchaînement qui le trouve de l'un l'autre jufqu'au parfait*
qui en termine toujours les phrafès prcflèntiment qui (c due-
lop]>e infealiblcmcnt la ftveur d'une méchanique où les doigts
marchcnt comme d'eux-mOmes, fans que l'on fbil oblige d'y donner
la moindre attention quand une fois Habitude en cfl formée fur
le /cul ciiçhnîiienicnl des domiu;mtcs. Cir enfui, ccquicinp&lic



le progrès des fonctions naturelles, ce qui les détruit môme
quelquefois toiit-à-fîtic c'eft Il réflexion qu'exige à chaque
induit ce qu'il faut pratiquer. L'on fait afïcz, comme je l'ai
déjà dit, que toute réflexion diflrait de ces (onctions naturelles:
de forte que le Muficien n'eft véritablement tel, comme il
peut fort bien le remarquer, que lorfdue tout lui eft fûggéré
/ans qu'il y penfè.

Quant au preflèntiment dont je viens de prier, ne voit-on

pas tous les jours de fimplcs Amateurs prévenir l;t fuite d'un
chant qu'ils n'ont jamais entendu, ou du moins féquivalcnt en
harmonie ce qui eft tout un, comme on en doit juger fur
l'exemple des différentes combinaisons de chant dont font firf-
ceptiblc·s les deux accords fucceffifs que je viens de proposer!
mais comme ils ignorent la cautè de ce preflèntiment ils n'y
font nulle attention. De 1 vient en partie la raifôn pourquoi la
Mulique varice un certain point n'a pas d'abord été fàifie en
France, parce qu'on vouloit y deviner tous les chants, lorfque
l'oreille n'était encore nourrie que des fimplcs routes tic
l'harmonie

IX.C Leçon.
D es différais genres de tierces ir de fixtes où il s'ttgh

des d'tcfcs, bémols & biqnarcs.

Les tierces fê diflinguent en majeures & mineures, différence
de genre qui fe reconnoît aifement fur le Ciavicr, où toutes les

tierces qui embraflènt les touches y? lit &. mï fil font mineures,
fâvoir, la, ut; fi, ré; rc, fa; & nri, fol: les autres font ma-
jeures; bien entendu qu'il ne s'y agit que des grandes touches
noircs, les petites bl;tnchcs n'y étant généralement reconnues que
comme Icurs dièfès ou leurs bémols. Voyez, l'exemple A, pour
rcconnoître le figue avec lequel on marque ces dièfcs & ces
bémols, aufli-bien que le béquare, & comment on les place,
foit a cûtc des notes, foit à côté de la clef.

Le dièfe augmente d'un demi-ton la note a laquelle il cfl
aflbcic & le bémol la diminue d'autant, fuis qu'elle change



de nom pour cela: on dit fil dicfc, ré dièfe, 8cc.fi bémol,

mi bémol, &c.
Il faut cej>eiidant reconnoître prêtent toutes les touches du

Clavier comme ayant clt,icune ton dicte & (on bémol par
exemple le bémols de fera dans un autre cas le dicte de
ré; qui plus ell, /peut devenir dièfe de fil &. ce mùmcft
peut devenir bémol du/, uinfi de tout le refle.

Veut-on rendre majeure une tierce mineurc? il faut monter
I;t touche fiijK'ricure fin- (on Jièfe, ou descendre l'inférieure fur
fbn bémol; & pour rendre mineure la majeure, on defcend
ia fupéïieure fur fbn bémol, ou l'on monte l'inférieure fur fon

Si la touche qu'on veut monter eft un bémol, celle dont
'etle porte le nom e(l cenfee fon dicte; de meme que fi elle cfl
dièfe; celle dont elle porte le nom en ccnfcc fait uémol &
quand les notes fe réduifent ninfi au naturel, on les dcflgne le
plus fouvenl avec un ikSqunre.

Comme la fixte eft renverfce de la tierce, elle fuit les mêmes
loix, en remarquant que le ren vertement du majeur produit le
mineur, & que celui du mineur produit le majeur; ce dont on
peut déjà s'être aperçu dans les gammes, où le rcnvcrfèincnt de
Li fiiujfe quinte,ceft.i-A\xe produit letriioti, c'efl-
dire, quarte fupçrflue.

Les demi-tons formés d'une note dont le nom ne change
point font mineurs, & ceux qui font compofés de deux noms
diflerens, comme/, la, ji bémol, &c. font majeurs; diffé-

rence inutile A reconnoître dans la pratique, abfolument pariant;
cependant les curieux de l'effet. que produit cette différence >

pourront s'en inflmirc dans mes ouvrages tic théorie.

X.c Leçon.
Rapport du Tort mineur avec le majeur dont il dérive.

Exemple C, page r.
Quand j'ai dit qu'on pourroit imaginer tous les Tous compris



dans la gamme diatonique (x), c'eft que cela eft effccliveinent:
cette gamme donne le Ton majeur contenu dans l'octave d'ut
appelé pour cette rnifon tonique; c'efl le fêul (lue nous tenions
directement de ta Nature, bien quelle en fâfîê naître un mineur
à la laveur de (on renverfement d'ou ton peut déjà conduire
qu'ils doivent avoir un grand rapport entreux.

En effet, prenez la gamme diatonique en défendant tlejniis
la note la jnfqu'à fan octave; fi vous y éprouvez un fèntiment
tout différent de celui qu'on reçoit de la même marche, à
commencer & finir par/ vous n'y voyez jxis moins les 'mêmes
notes & les mêmes rapports communs à l'un & l'autre ordre.

La différence du fenlimenl éprouvé dans l'un & l'autre ordre
ne vient que de la ticrcc de cliaque tonique, tierce qui d'un
côté eft majeure, & de l'autre mineure; auffi eft-ce fur la diffé-
rence du genre de ces deux tierces qu'est établie celle des
deux Tons.

Cependant, lorfqu'on monte l'octave diatonique de ht, on
ajoute un dicte f & à fol, pour rendre (îi marche pareille il
celle du Ton majeur en montant, pour y Mure trouver en un
mot la note fcnfiblc fans laquelle le Torr n'auroit aucune iinale
abfolue; la Nature ne fê deddani ici de fès clroits que dans Ja
feule tierce de la tonique, d'où fuit le genre de Ja lixle; en
défendant feulement.

On reconnoît ce rapport du Ton majeur avec le mineur, dans
1t tonique du majeur qui fait toujours la tierce mineure de J.i
tonique du mineur, ce qu'il faut avoir dans la fuite Ircs-prcfcnt
:1 l'elprit; & pour s'y accoutumer, il ne Huit jamais exercer
un Ton fans fc dire, je fuis dans tel Ton, relatif tel autre.
En exerçant le Torr d'ut, jxir exemple, il (luit fc dire dès-
préfènt, je fuis dans le Ton majeur A' ut, relatif au mineur de

la; & en exerçant celui-ci, on fè rappellera également Cou

majeur relatif

(x) Y.' Leçon, paet 2p.



XV Leçon.
Des Cadences.

Exemple D, page t.
En Mufique on appelle Cadence tout repos de chant (y), qui

eft toujours cenfô fe terminer fur la tonique, quoiqu'il re ter-
mine fbuvent aufil fur la dominante-tonique.

Les trois notes fondamentales du Torr compofèut toutes les
cadences, qui pour lors fe reduifent à deux.

On appelle uulcnce parfaite le paflàge d'une dominante à ft
tonique ou cette dominante porte toujours l'accord fenfible,
dont elle cil B. F.

On appelle cadence irrégiilièrc le paflàge de la fous-dominante
à Ça tonique, où pour lors on ajoûte une lixte majeure i l'accord
parfait de cette fous-dominante.

Comme la tonique doit toujours être présente dans l'accom-

pagnement, que c'eft toûjours relativement elle que fe décident

tous les accords, j'appellerai en conféquence l'accord de (eptieme
de toute dominante-tonique, accord fènfible & celui de fixte.
quinte ou de fixte-majeure ajoutée à l'accord parfait d'une fous-
domînante, accords de féconde le tout relativement il cette
tonique.

Lt tonique étant connuc fi fènfible, qui eft un demi-ton

au defîbus, & fi féconde, qui eft toûjours un ton au de(tirs,
feront également connues.

De quelque doigt qu'on touche la note fènfible, le refle de
l'accord eft fous la main il en fera de môme de la féconde
toujours jointe par une octave de la tonique (i), excepté que fi
h 4 touche cette octave, tout eft par tierces. Exemple D.

Comme l'accord parfait a trois faces, les cadences en ont
autant où cet accord en. alternativement fuivi & précède de
fon accord de féconde & de (on fenfible, marque d'une

Remarquons d'abord que le même doigt fe conferve toûjotrrs

(y) Chapitre I. note de la page(lJ VIJ1/ Leçon, page jt.
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fur les notes communes aux accords consécutifs ce quine
fouffie d'exceptions que dans un cas ou deux, qui ne font pas
de grande importance.

L'exemple donné pour le Ton majeur & le mineur d'ut, doit
fe répéter plufieurs fois clans cliaque face où le dernier accord
parfait tient lieu du premier, fans qu'il faille le répéter.

11 ne faut paner au mineur que lorfque le majeur eft familier.
Il ne faut avoir que la tonique préfente à cliaque accord, pour

prendre l'intelligence & l'habitude des deux qui précèdent prefque
toûjours le tien, & le fuivent fouvent foit l'un, fbit l'autre.

II ne faut point fe fixer à l'accord qui doit fuivre immédia-
tement le premier, tantôt le fenfible, tantôt la féconde, pour
être prêt trouver fous les doigts celui qui fe préfènle au grc
du Compofiteur.

a marque la cadence irrcguhère, & h parfaite. v
Lorsqu'on praticlue ces cadences dans les deux Tous, de ma-

nière que les doigts y marchent fins réflexion, on les applique
a tels autres Tons majeurs ou mineurs que l'on veut, & dont on
trouvera tous les exemples dans la X1V.C Leçon.

XI1.C Leçon.
Des Tons tranfpops.

Exemple F, page r.
Quoiqu'il n'y ait que deux Tons, le majeur & le mineur

cependant les douze notes contenues par demi-tons dans l'étendue
d'une oclave préfentent autant de toniques pour l'un 5c l'autre
Torr: ifeft vrai que ce ne font que des degrés dont les deux
premières toniques peuvent fe fervir pour fe porter plus haut

ou plus bas; mais comme le plus grand agrément de la Mufique,
fur-tout pour peindre les fentimens, les pâmons, exige un fré-

uent entrelacement de ces différentes toniques & de leurs
dépendances on ne peut fe difpenfêr d'en marquer la différence

par des figues, qui rendcnt ces dépendances le mêmes ordres

& les mômes rapports donnés par la gamme diatonique, ne



fût-ce que pour pouvoir exécuter le tout fur des infirumens.
Les lignes en queftion font les dictes & les bémols dont on

arme la clef, & qu'il faut pour lors fuppofer affociés toutes
les notes placées fur les même lignes ou milieux qu'occupent ces
fignes. Exemples A Se C.

N'ayons d'abord en vue que le Ton majeur: remarquons que
fi celui d'ut n'exige aucun figne à côté de la clef, puifdue toutes
les notes y font naturelles, il efl impoflïble d'observer dans tout
autre Ton les rapports compris dans l'étendue de l'ocTive de
cet ut, fans en altérer quelques notes.

Il n'y a que fa qui trouve fà note fenfiblc à mi dans les

gammes, mais en même temps fâ quinte au de(fous eft fliuflê,
lorfqu'clle doit être jufle conformément celle d'au dcfîbus d'ut:
aucune des autres notes n'y a fâ fènfible; il finit par confequent
des fignes qui indiquent le tout, principalement encore lorsqu'on
prendra des dièfes ou bémols pour toniques.

Suivrez la gamme par quintes en montant; vous n'êtes pas
arrivé à fol, imaginé tonique, que vous voyez la néceffité d'a-
joûter un dièfe h. fa, pour défigner ta note fènfible: or à mefiire

que vous procéderez ainfi d'une quinte à l'autre, viendra un
nouveau dièfè pour défigner la note fènfible de chacune d'elle;
fi bien que reconnoifîàntfil pour le premier dièfè, vous n'avez
qu'a fîiivre le là les quintes en montant, ainfi fa, nt, fol,
rc, Sec. vous trouverez de fuite tous les dièfes nécefîàires; Se
fâchant clue le dernier dièfè dans cet ordre des. quintes efl note
lènfiblc, vous y jugerez d'abord de la tonique, Se par confequent
du Torr par ce dernier dicte, clui fuppofè avec lui .tous ceux qui
le précèdent.

Il fufîiroit de marquer ce dernier dièfè côté de Ja clef;
mais on efl dans l'ufàge de les marqucr tous depuis le premier,
qui efl celui de fil ainfi les dièfes marques, par exemple, fur
fui fil, rc, ut, quoique fans ordre, défignent vifiblement ré
pour le dernier dicte, en fui vaut les quintes, fil, ut, fol, ré, Se
de l;\ vous jugez le Ton majeur de nri, dont rc tlièfe eft note
fènfible.

Prenez la même gamme en rétrogradant où les quintes
marchcnt



.marchent pour lors en descendant, vous n'êtes pas arrivé hjà
que vous voyez fa nécefihé d'ajouter un bémols h fi pour fonner

quinte jufle: de ce bémol vous paneriez un autre, &ainfi
fucceffivement les bémols augmenteront avec chaque quinte
d'où connoifïànt ^7 pour le premier, vous les trouverez de fuite
ainfi, mi, la, ré, &c.

Sacliant que le premier bémol eft celui défi, & étant; averti
que Je pénultième eft par-tout la tonique, il n'en: pas difficile
de la deviner. En voyant, lxir exemple, ,la clef armée de
bémols fur nri, fi; rr, la, où la fe trouve le pénultième, non
pas felon l'ordre dans lequel je les arrange ici, mais dans l'ordre
des quintes en descendant, ou des quartes en montant, fi, mi
la, ré; la bémol Ce reconnoît vifiblement pour tonique.

On peut imaginer fi comme fêrvant d'origine aux dièfes, &
fa de même pour les lkmols d'où/à eft nécefîâiremerit tonique,
quand Il clef n'efl armeque. d'un bémols, ce f devant être
regarde pour lors commepénultième bémol ;obfêrvation inutile

pour les dictes. •
On applique ces tranfpofitions aux exemples .13 de l'enchaî-

nement des dominantes, comme je vais l'expliquer.
Je fuppofe avant toutes cliofès qu'oji }X)fscde parfaitement la

pratique des exemptes B: or en fuppofant à côte de 1a clef les
dictes ou bémols qui entrent dans le nouveau Ton qu'on veut
exercer, & qui obligent de les employer dans tous les accords,

on l'exerce fur ces mêmes exemples.
On commence. par le Ton de fol qui n'a qu'un clièfe fur fa,

ou par celui de fa qui n'a qu'un bémols Cuxfi; de l'un on pane
h l'autre, d'un dièfè comme d'un hemol on jxiffe deux,
trois, puis a quatre, ce qui peut fuffire le tout entre-mélé par
ordre, fans paner d'un Ton un autre qu'on n'en fente la pratique

Suppofer les lignes côté de la clef, ou les y voir, je crois

que c'efl tout.un; it faut dâillcurs exécuter la.chofe de foi-mcme,
& fans y regarder, pour s'aflùrer qu'on en pofsede prf;iitement
la pratique: on peut auffi copier les Tons qu'on veut exercer,
cela doit en fiiciliter l'intelligence on les trouve tous, cil cc cas,



avec 'eurs diètes 8c leurs bémols dans l'exemple F des cadences;
XIV.C Leçon;

Commencer par le premier accord ou par celui qui le fuit;
c'eft tout un; il eft bon même de varier ce début, pour être
toujours. en étant .d'exécuter tout enchaînement de dominantes
fins déplacer la main, dans quetqu ordre que s'y préfènte le
premier. accord.

On nomme le Toit majeur avcc fon mineur reiatifau moment
qu'on va l'exercer fi c'efl le Ton majeur de fol, ce fol, par
exemple, formant la tierce mineure de mi, ce mi par conféquent
eft la tonique de (on mineur, relatif; ainfi de tout le rette.

Quand il s'agiL d'une note diéfée ou bémolifée il faut la

nommer avec fbn dièfè ou fon bémol, en difânt lit dièfc, fi
bémol, ainfi des autres. Il y a une différence totale d 'ut à utdièfe,
& la néglibcnce de nommer dièfe ou bémol, quand il en eft
befoin peut jeter dans des erreurs qu'on ne prévoit pas toûjours.
Par exemple, étant dans le Ton majeur de la, on auroit tort de
dire qu'il a rapport au mineurdefa, puifque la eft tierce majeure
de fa, & 'qu'il n'eft tierce mineure que de^/â dièfc: d'ailleurs
le dicte de fil doit être pour lors à côtc de la clef, & cela peut
/ùffire encore pour ne" j'y pas tromper, puifdue tous les /w,
auffi-bien que tous les & tous les fol, doivent ctre diéfés dans
Je courant des accords de ce Ton majeur de la, dontfol diife eft
note fenfible.

Il faut ici, comme auparavant, avoir toûjours préfente t'écrit
b note fenfible du Ton qu'on exerce, pour Ia répéter du doigt
qui la touche, en reconnoifîàni fon accord, ce qui ne felratique
plus des qu'on- fè fent l'oreille bien formée fur ce fujet.

L'accord fenfible ne fe rencontre plus dans les endroits de
l'exemple marques, d'une il n'appartient là qu'au Torr. d'ut;
mais connoifîànt la note fenfiblc du Ton qu'on exerce, fâchant
la place qu'elle occupe fous les doigts dans fbn accord voyant
fà tonique former toûjours la difibnance qui doit y descendre
d'un demi-ton, & par-dellùs tout cela, l'oreille qui peut déjà
ne s'y pas tromper, il en prcfque impoflibie de s'y tromper.



Que cet enchaînement de dominantes (oit bien familier fous
les doigts, pendant qu'on y joint les remarques prelcrites, avant
que de paner à aucun autre exercice; fiir-tout que la main ne
sbppolê jamais, par raideur, au libre mouvement des doigts;
ce qu'on ne durcit trop recommander, puisque les accords Ce

Accèdent (olivent avec une telle rapidité, que Je jugement &

l'oreille même la plus confbmmée ne pourvoient y fûflirc, fi
l'habitude acquife dans une marche de ces doigts, qui devient
enfin comme naturelle, n'y prévenoit le jugement.

Examinez prévue tous les Accompagnateurs, fur-tout les
Étrangers, dans des cas un peu compliques; fouvent ils n'y
touchent qu'un intervalle de tout l'accord, quelquefois même

rien que l'octave de la baflè ce qui n'eft pas toujours fumant
pour mettre fur ia voie de la modulation celui qui chante à
livre ouvert. Il s'agit d'ailleurs, comme je lui déjà dit, de fe
former l'oreille à l'harmonie pour arriver à la compofition, de
gagner une habitude fans contrainte dans les doigts pour parvenir
au préludé & de prefiêntir même l'accord qui doit fuivre tel
autre accord.

Cet enchaînement en: non feulement ce qu'il y a de plus
difficile dans la pratique des accords, il fert en outre .de haïe à

tout le refte: jugez par-là de quelle confluence il doit fitre pour
quiconque a deflèin d'arriver:\ la perfection. Oh peut néanmoins,
pendant qu'on l'exerce, prendre fur la fuite des 'intelligences
dont on fuira profiter quand il en fera temps.

La clef elt également armée pour les Tons majeurs &mineurs
relatifs c'eft en partie pour cette raifôn qu'il faut les avoir tous
deux préfens, quel- que foit celui qu'on exerce; d'autres misons

encore en prouveront la néceflitc*: quant aux moyens de les
diflinguer, c'eft ce que nous verrons dans la fuite. Voyez
l'exemple C.

X 1 1 1.e Leçon.
Rapport des Tons.

J'appellerai Ton régnant, celui par lequel un air dûbùle Se



finit & Ies autres qui pourront fe trouver dans le courantde l'air
feront (es relatifs.

Le Toit majeur & fon mineur relatif (b) préfentent dans leurs

notes fondamentales qui font leurs dominantes Sc fous-domi-

nanties, tous les rapports de l'un & l'autre Toit.
La dominante du Ton régnant donne le Toit qui lui a le plus

de rapport; fon relatif la tierce mineure (c) le difpute même
:1 celui de cette dominante: enfuile vient le Toit 'de fà fous-
dominante, puis ceux de la dominante & de la fous-dominante
de ce Toit relatif.

Prenez les fix notes diatoniquesen montant depuis la tonique
d'un Tdn majeur]u(qu' à fàfixte, ainfi, ré, 1//il fa, fil, la, vous
trouverez tous les Tons relatifs au majeur ou au mineur par lequel

vous débuterez; vous y verrez la dominante & la fous-domi-
nante du majeur avant la tonique du mineur, Se celles de ce
dernier après la tonique du majeur.

L1 raifôn pourquoi le Toit majeur & le mineur relatifs ont un
fi grand rapport entr'eux, c'eft que tous leurs fons fondamen-
taux ont deux notes communes dans leurs accords, dès qu'ils
deviennent toniques; d'ou il fuit qu'ils font compofes des mômes
notes en même rapport dans toute 1 'étendue de leurs octaves,
à l'exception des deux dictes accidentels déjà cités (tl),Sz. def-
quels on. ne doit tirer d'autre conféquence que celle de fàire
diflinguer le Ton mineur de fbn majeur relatif.

Les Tons a la quinte font du mlmc genre, & ceux à la
tierce font d'un genre différent; fur quoi il y a une petite obfer-
vation à faire, feulement a l'égard des Tons a la quinte, dont

on trouve l'explication dans la XVM.e Leçon, de laquelle je
renvoie à celle-ci..

(b) X.' Leçon, jMgtjg.
(c) J(/idtm,]>agej7.

I (d) Ibhkm, page j.7.



X I V.c Leçon.
De l'entrelacement des Tons dans leurs cadences, où les

toniques fe fuccedem en defeendam de tierce
dans la bajfe.

Exemple F, page 2.
La pratique des cadences dans tous les Tons poffibles eft

contenue dans l'exemple F, où la baflè tlefcend continuellement
de tierce, en paflànt du Ton majeur à foii mineur relatif; rapport
qu'il faut fè rappeler à chaque Ton qu'on exerce, & où l'on
doit reconnoître encore ce qui Ce trouve annoncé dans la
Leçon précédente, fivoir, que les Tons à la tierce font toujours
d'un genre diffèrent.

Remarquez que pour paner d'un accord parfait à un autre,
lorsque la Jxiflè descend de tierce pour changer de Ton ou de
tonique, un feul doigt des accords monte fur la touche voifine,
s'il n'eft remplacé par foii voifin; d'où vous conclurez que fi

la baffe montoit de tierce, le doigt des accords qui monte ici
defeendroit. Dans le premier ordre, c'eft toujours la quinte de
la première note debaflè qui monte fur l'octave de fà fui vante,

en panant d'un Ton majeur i /on mineur relatif; & dans le
deuxième c'eft au contraire l'octave de la première note de
Ixiflè qui descend fur la quinte de fà (uivante, où pour lors le
Ton mineur paflè /on majeur relatif.

Comme toutes les faces de chaque cadence ne fe trouvent
point dans cet exemple, il faut, lor/qu'on efl bien au fait, com-
mencer le même exemple par chacune des deux autres faces
qui n'y font point, en (uivant la route donnée, où un feu! doigt
des accords monte.

On commence ces cadences en tel endroit du clavier que
l'on veut; & quand on fê trouve trop haut, on reprend le
même accord parfait une octave ou deux plus lxi«.

Il e(t bon d'avoir la pratique familière des trois faces de
chaque 7c?/ avant que de plier à leur entrelacement.



Remarquez que toutes les toniques, bémols ou dictes, fe
gliflént fimplcment fur leurs notes lenfibles, fans autre mouvc-
ment des doigts fi bien qu'un double dicte, tet que ceux de
fil & d'ut de J'exemple, Ce trouve fous les doigts tout auffi fiici-

iement qu'une autre note fenfible; & par ce double dicte, comme
par le limple, qui efl: toûjours le dernier dans les Tons majeurs,

on comioît tous ceux qu'il faut y employer. Si le Ton eft mineur,

comme on en juge par l'accord partait qui fuit le (ènfible, le
dièfe ou double dièfe n'en pour lors quaccidentel, & ne décide

que la tonique.
Si l'on ne s'ennuie point dans l'exercice des cadences, les

doigts y prendront une telle habitude du clavier pour les iranf-
pofitions, qu'on fera Surpris de les y voir prévenir bien-tôt le
jugement & l'oreille.

Le doigt qui touche la tierce de la tonique, engage celui qui
en touche ensuite la fixte dans l'accord de feconde, fe porter
fur la fixte d'un genre pareil :1 celui de cette tierce, quand une
fois l'habitude en a été contractée aflèz long temps, pour cela:
l'oreille s'y accoutume de môme; car c'efl une efpc'ce d'axiome

en MuGque, telle tierce telle fixte.
On remarquera cependant a cette occaf on que hjîxtc ajoûtée

à la fous-domimlnte clans une cadence irrégulière, eft toûjours
majeure, quoique le Ton puiflè être mineur; mais pour lors le
Ton change, & cette fixte majeure ajoutée efl la féconde du
Torr ou de la tonique qu'elle annonce, toute diflbnance ajoutée
a une tonique la rendant dominante ou fous-dominante.

XV.' Leçon.
Quels font les accords quifmvem généralement le parfait.

Exemple C, page

De l'accord j.:fait on pane où l'on veut; mais le premier
difibnant qui le fuit détermine un enchaînement prévue déjà

tout contenu dans les leçons précédente.
Tant que la baflè marche par des conlbiiances, elle peut ne



porter que des accords parfaits, bien que le plus Couvent la
médiante (e) porte, fous le nom d'accord de fixte, le parfait de
Et tonique, dès que le T'on ne change point.

C'eft ordinairement en défendant de tierce que les accords
parfaits fe fùccèdent quant aux marches par quintes, on y
difiingue facilement les toniques des dominantes & fôus-domi-
nantes, conféquemment aux règles déjà données, &. ton joint
pour lors, fi ton veut, aux accords des deux dernières la dîf lô-

nance qui peut y être ajoutée. En tout cas, ti ion craint de fe

tromper, l'accord parfait peut future, en tâchant ncanmoins de
reconnoître le Ton pour la fuite.

Toute difïonance n'en. pis d'une néceflité abfôlue dans tac-
compagnement elle y a cependant des prérogatives très-eflèn-
tielles, toit pour former rpreiHe, toit pour prendre connoiflànce
& recevoir le fentiment du Ton toit pour l'agrément du chant,
toit pour faciliter l'exécution dans le prélude, & fur-tout dans
l'accompagnement, ou les doigts par ton moyen préviennent 1

tout moment la réflexion & l'oreille,. dans des cas juftement où.
l'on n'a jxis toujours le temps de réfléchir, Se où l'oreille pourroit
bien <}trc en défaut.

A l'exception des marches précédentes, toute autre exige un.
accord dirtônant après le parfait félon I explication qui filit.

L'ordre le plus commun après l'accord parfait elt celui de
l'enchiilnement des dominantes, qui peut commencer par la
fous-dominante rendue dominante timple, & dont l'accord de
feptieme forme celui de tierce-quarte fur la tonique, linon par
II fccoiuic ou le fcii/i/>k donnés dans les cadences, page 38
mais le plus (biivent par ajouté (f).

Pour trouver fur te champ cet njofué fous les doigts, il ne
s'agit que de laiflêr tomber le doigt inutile dans le parfait auprès-
de ton voifin au dedôus excepté que fi ce parfait ef arrange

(e) La Tierce d'une tonique s'ap-
pelle tncxtiame, Vl.c Leçon. Voyct
auiii Icrcnvcrfcnicntdcsac'cordi, JV.C
Leçon, %pa^' 2 S..

(f) Ajoute lignifie coule fixie nu-
jturc ajcutdc à 'accord parfait; <5c

d.mslA fuite, pour fnircnpponcrnutnnt
<|ii'un pet» Its accords n la toniouc,
le aont (l'accord fera (uû)o»ts fous-
tfiiicmlu rclaiivcnum cc.ic (o»k|uc-
(Ijiw ces termes, l'ujoûit,

lr



par tierces, où pour lors la tonique Ce touche du 4, il faut fui
iiibflituer le 3 pour porter ce une tierce au deflbus ou
bien encore on fùbftitue le 2 au ï, pour le faire joindre par
celui-ci choix indiffèrent fi ce n'eft pour porter la fuite des
accords du côté du bas ou du haut.

Ilajoùtê une fois fous les doigts, ils rivent l'ordre de- l'en-
chaînement des dominantes, pour arriver à la conclu!ion dans

cet ordre, le parfait la féconde le fenjiblc &le parfait

comme on le voit dans l'exemple B, depuis a, qui commence
par ['ajoute.

Avant la fucceflion de ces trois accords diflônans bien préfèiUc
à l'e(|)rk on fait non feulement celui qui doit fuivre l'autre

comme aufii celui qui doit le précéder, on reconnoît de plus
celui des trois qui doit fuivre le parfait, par le repos plus ou
moins prochain fur ce même parfait ou fur un autre, fuppofc

que le Torr change par une nouvelle note fenfible introduite
dans l'un de ces accords, félon la XVll.c Leçon, exemple/

En (e rappelant la loi des cadences, Xl.c Leçon, on fait que
le fenfibk ou la féconde fuit & précède également le parfait:
c'efl par conféclucnt Je repos plus ou moins prochain qui cloit

en déterminer le choix: quant il celui de h. féconde au lieu du
fenjiblc immédiatement avant le parfait, la Leçon fuivante va
nous l'apprendre.

L'exemple Gnous offre la fuite de ces accords, pareille i
celle de l'exemple B ou je viens de renvoyer, excepté qu'elle
débute ici par le parfait, pour y reconnoître la pratique de
['ajoute (oit avec le doigt inutile qui tombe auprès de fon voifin

au dellbus à la lettre a foit en fùbflituanl le 3 au 4 à foit

en fubflituanl le i. au i,à

X V l.c Leçon.
Du double emploi.

L'enclwînemeiu des dominantes, exemple B, & les cadences,
exemple D, doivent mettre tout d'un, coul au fait du double
emploi. Dans l'exemple B, [a féconde h ctt fuivie Ci



& dans l'exemple D, elle el\ toujours Suivie du parfait a: or,
voit-on arriver la tonique ou (à médiante dans la baflè immé-
diatement après la féconde; donc Je parfait doit la fïiivre, au lieu

que s'il y a néceflité de pratiquer un autre accord entre deux

ce fem lefcnjîblc.
Ce double emploi n'eft si confidérer que dans In compofition

principalement, attendu que la B. F. e(t pour lors arbitraire i
l'égard de la féconde; fi celle-ci précède le parfait fa B. F. en
la fous-dominante, au lieu que fi elle précède le finjù/c, (à B. F.
cfl la fil-tonique, t'accord de l'une &. de l'autre liant ablbliiineut
compote des mêmes notes ce qui peut jeter le Compofitcur
dans l'embarras, lorsqu'il n'cft pas au fait, au lieu qu'il peut
en tirer d'agréables variétés, quand il fait ce qui en eft: mais
quant à l'accompagnement, h B. C. en décide làns qu'on puillc
s'y tromper.

X V 1 I.c Leçon.
Moyen d'entrelacer les Tons les plus relatifs dans un

enchaînement de dominantes.

Exemple H, page J.
Par les trois accords cités dans la XV.C Leçon, (1\ marche

fondamentale cfl connue la tonique efl-ellc fiiivie de fon ajoute'!
là B. F. descend pour lors de tierce; eft-ellc (ùivic de Ç\ féconde!

cette B. F. monte en conséquence de féconde efl-elle enfin
Suivie de fbn fenfible elle parte si Ci dominante, qui doit y
retourner félon la loi des cadences.

Si les deux premières notes ou paflê la tonique doivent être
naturellement de (impie* dominantes, on peut les rendre domi-
nantes-toniques en Icur donnant la tierce majeure au lieu de
la mineure qu elles dévoient porter d'un côté la tonique monte

ton dièfê a de l'exemple H, de l'autre c'cfl la fous-dominante
qui monte au lien b; par ce moyen on jxillè d'un côté au Ton
mineur de la fu-tonique fuppofe qu'on parte d'un Ton majeur
(car on ne patte jamais au Ton de la lii-ioniquc d'un Ton mineur)
& de l':uitrc on mile au Ton de la dominante-tonique.



Qui plus eft, les deux Tons relatifs à la tierce mineure,
comme font le majeur d'ut & le mineur de la, peuvent s'entrelacer
dans l'enchaînement propofe, il ne s'agit pour lors que de remar-
quer te moment ou la nouveUe tonique efl touchée du plus bas
des deux doigts joints, tinon du i lorfque l'accord efl par tierces,
pour le gliflèr fur fa note fenfible, qui efl la touche immédia-
tement au defîbus. Voyez, c & de l'exemple H.

On peut encore palier au Ton de la fous-dominante dans ce
mÊme ordre; mais ou le chromatique, dont il n'efl pas que Ilion

encore, doit s'y joindre, ou la chofe doit être préparée dès la
dominante-tonique, dont on change la tierce majeureen mineure,
de forte que fà tonique collant de l'<Hrc par-là devient dominante-
tonique en confèrvaut pour fâ fèpticmc cette tierce mineure de
fà dominante; ce qui ne peut avoir lieu que dans le Ton majeur
f, g du m£mc exemple.

Le chiffre, dans ces diflcrcns cas, éclaire encore plus que
l'explication. Un diclê doit paraître pour la nouvelle note fen-
fihlc, & le bémol de même pour l'interdire: ce dièlê jxiroît-il,

on (ait, on (ènt le doigt qu'il Huit y gliflèr; le bémol paioît-il
de Con côté, fil note, (;i touche ne peut plus être la fênfible.

Au Ixxit de quelques jours ces pratiques deviennent fami-
lières, & au bout de quelques mois l'oreille les preficnl, même
avant que d'ofer s'y fier.

X V 1 1 I.e Leçon.
De l'enchaînement des cadences irrêgtdicrcs.

Exemple J, page j.
L'enchaîncment des dominantes VU.C Leçon, donne celui

des cadences jxirfaites, mais généralement évitées ou fimulées,
fi)it par le déduit d'une note fcnfible, foit en confèrvant la clifib-

nance dans l'accord d'une tonique du Torr majeur feulement au
lieu que toute cadence irréguîièrc doit avoir ton plein eflèl;
fi bien qu'une tonique, on terminant une pareille cadence, peut
devenir fur le champ (ôiis-domiiwnte d'une autre tonique qu'elle
annonce.



Les cadences incguticres, foit quelles débutent par un Ton
majeur, dont le genre ne pane jamais celui de fa dominante,
ce qu'il (luit bien remarquer, foit qu'clles débutent par un Ton
mineur, ne vont guère au delà de la dominante de ce dernier
Ton; & fi celle dominante ne porte point l'accord fênfible (à

tierce mineure t'engage à rentrer, par un ordre oppofe, dans
l'un des premiers Tons donnés, fait le majeur, foit fon mineur
relatif.

L'ordre oppofe aux cadencés irrégulières eft celui des cadences,
parfaites, par Jefquellcs on parte d'une note fènfible à une autre,
non pas toujours immédiatement, pour revenir au premier Ton,
comme on le voit dans les exemples

11 y a deux façons d'enchaîner ces cadences irrégulicres l'une

par la tixte majeure ajoutée à l'accord d'une tonique qui devient

pour lors fous-dominante; l'autre par hfecone/c de cette même
tonique, où (on octave fê cortferve feule, en y ajoutant aufli
l'oclave de la note qui vient enfuite, & qui reçoit ce dernier
accord.

Le premier exemple 1 préfcnte une fuite de cadences irré-
guncres avec la tixte majeure ajoutée, fins répéter l'accord, fi

i'on veut, félon que peut l'exiger la vîteflê du mouvement: on
doit fe Souvenir que l'accord de cette (ixte ajoutée s'appelle
fimplementl'ajouté..

Les Tons à .la quinte étant de même genre (g), il s'enfuit

que la tonique a tloit participer du genre majeur qui la précède,
& du mineur qui la fuit c'cat pour cette railbn qu'après avoir
reçu la tierce majeure comme tonique, elle reçoit cnfùilc a
la mineure comme (bus-dominante.

Si ton n'avoit pas le temps d'employer fucccflivcmenl les deux
tierces, comme à a du deuxième J, ou ton jxifîc conliiiuellcincijt
d'une tonique a une autre, fins qu'aucune puific s'y annoncer
comme fous-dominante, le genre du Ton qui filit doit pour lors
être préféré non qu'on ne toit forcé quelquefois de tranfgrcfltr

cette règle (h).

(g) XIIl.r
(h) Telle cn Ibbfcrvation dont j'ai parle i la fin de la XIII.' Leçon.



Si le Torr de ré eft mineur, comme fous-dominante du mineur
de la, relatif au majeur d'ut, la fixtc majeure que reçoit ce ré
n'en plus de fon Ton, mais bien de celui de la, dont il devient
fur le champ fous-dominante; & c'eft pour cela qu'on joint à b

un béquare au fi, pour eflàcer le bémol qui s'y trouve aupa-
ravant remarque générale pour toutes les toniques de Tons
mineurs qui deviennent enfuite fous-dominantes.

Les finales d & e font arbitraires; qui plus e(t, l'enchaînement

ne fe porte pas toûjours auffi loin que dans ces exemples: on
s'y arrête à tel Ton relatifque fon veut, pour de celui-là revenir
l l'un des deux relatifs à la tierce mineure, quel que foit celui
des deux par lequel l'enchaînement aura débuté.

On voit dans chaque exemple que pour revenir au premier
Ton donne, les notes fenfibles prennent la place des fixtes ma-
jeures ajoutées, c'eft-à-dire, que les cadences parfaites, eftèiftives

ou fimulées, fe fubuituent aux irrégulières.
Dans le deuxième 1, on pane de tonique en tonique, fans

qu'aucune puiffe y donner le lignai de fous-dominante; & pour
lors la tierce de chaque tonique fe trouve (iifpéndue par la

quarte, occupée dejl par le doigt qui auroit naturellement de(-
cendu (ùr cette tierce; fi bien que pendant que les deux autres
doigts touchent t'octave & la quinte de lâccorcl parfait où l'on
devroit pafler l'autre demeure en fi place fufpcnd marche

pour defceiulre un moment après fur cette même tierce.
On doit reconnoîlre dans cette quarte une difîbnance. pareille

celle de l'enchaînement des dominantes, V1I.C Leçon, prenant
pour lors le nom de l'intervalle qu'elle forme avec la bafic,
mais préparée & (àuvée de même.

Cette quarte devroit s'appeler onzième, & ce n'eft que pour
en donner une intelligence plus prompte que je lui conferve

Pour pratiquer cette quarte, il fufllt de conferver l'octave
(le la tonique qui monte de quinte, & de faire dcfcendre
tierce fur (a féconde, félon l'habitude qu'on doit en avoir prife
dans les cadences, Xl.r & XIV.C Leçon; Se au lieu du rené de
J'accord on y ajoute feulement l'octave de la banc où l'on parte.



Cette féconde, autrement fu-tonique de la première tonique,
eft jugement la B. F. de la quarte diflbnante employée fur l'autre
tonique; ce qui fufrh pour l'oreille, i'oclave de cette autre tonique
n'y étant ajoutée que parce qu'il ne s'y agit que de fon accord
parfait dont la tierce fê trouve fùfpendue pour lors par la
quarte, où le même doigt qui devoit descendre d'abord fur cette
tierce refle pour un infiant comme je lai déjà dit.

Le (èul premier accord de quarte, dans ce deuxième/,demande
un peu de réflexion mais quant aux autres les doigts vont tous
l'un après l'autre joindre leurs voifins au defîôus, jufqua ce que,
ne s'y en trouvant plus, le i ftipplée a leur défmt.

Dans l'accord de quarte, où les trois doigts font une quarte
l'un de l'autre, où l'octave de la bafîè efl au mineu, & où le
i fait la quarte, il faut toujours employer le z au milieu, pour
que le premier ordre prêtent entre les doigts puiffe fe confèrver
dans les accords qui viennent enfin' te.

Il faut exercer de fbi-m&ne ces exemples fur dautres Tons
majeurs, en remarquant qu'après celui de la première dominante
on pane toûjours d'un Ton mineur un autre, & que le premier
de ces Tons mineurs eft toûjours celui de la fous-dominante du
tiihiei/r relatifs au majeur par lequel on a débuté: il cfl, en un
mot, la fit-toniquc clu majeur régnant, devenant cnfùilc fous-
dominante de ce mineur relatif; cet ordre de cadences, comme
aufli celui de l'enchaînement des dominantes, foreconnoiflânt
dans la gamme par quintes.

Rien n'efl plus facile que de fiippofèr ici une bafîè qui
monte toujours de quinte, ou defcende de quarte, en remar-
quant que la fixte majeure ajoutée détruit le bémol d'auparavant,

ou bien ajoute un diète; cliaque Ton fucceflif augmentant par
confisquent d'un dicte, félon l'ordre des dictes en montant de
suinte.

Il y a encore une manicre de fufpendrc la tierce & la quinte
d'une baflè où l'on monte de quinte, qui va faire le rijet de
Il Leçon fuivante.



XIX.e Leçon;
Sufpenjions communes aux cadences.

Exemple K, page 3.
Outre la fùfpenfion que je viens d'annoncer dans la précédente

Leçon, l'on peut en pratiquer une autre, qui confine confèrver

tout l'accord parfait d'une note fondamentale fur celle où l'on

monte de quinte; Se pour lors les deux doigts qui auraient
d'abord dû dépendre avec cette dernière note fur fa quinte &
fiir fa tierce, n'y dépendent qu'un moment après, (ôit cnfemble,
foit l'un aprè$ l'autre, a, hIc de l'exemple K.

Si les doigts dépendent l'un après l'autre, on pane de la
première fùfpcnfion celle de la quarte déjà
citée, & qu'on appelle aufli quarte-quinte.

Le doigt qui dcCcend le premiercfl toujours celui qui touchoit
la tierce; de forte qu'après avoir joint (on voifin au defîbus,
c, f (i) il le chaflè, pour ainfi dirc, & le force de descendre
enfuitc, f, g, de même que dans le deuxième

Ces efeux fufpcnfions peuvent être employées de fuite au lieu
de la feule du deuxième I, fur-tout dans une mefurc ;1 trois temps,
comme à c, f, g: l'une ou l'autre, même l'une & l'aune, (ont
tres-fréquentes immédiatement avant la cadence parfaite; elles

annoncent volontiers cette cadence, puifqu'ellcs fufjxMuIcnl fim-
plcrnent l'harmonie de la dominante qui l'annonceeficclivcmcnt;
& Couvent la quarte fufJK'nd encore la tierce de la tonique qui
termine cette même cadence, comme aux deux derniers d.
L'exemple préfènte les trois faces.

Par-tout ou il n'y a qu'un & infime deux doigts a glifîêr
après une fùfpcnfion on peut toujours les gliffer (culs: les liaifons
qui embraflènt les notes en ce cas marquent qu'on peut confèrver
les doigts fur les mêmes touches fans les répéter; le goût en
décide d'ailleurs.On voit dans le deuxième K la tonique monter fur fa

Le 4. n'ayant point de voifin au deflbus c'cfl pour Ion le qui le
remplace à c, f.



féconde ré, <i, c, dont l'accord de Septième fait la féconde de la

même tonique or ce font jugement ces deux notes à la féconde
qui rcf1cnt pour former l'accord de quarte en y ajoutant l'octave
de la hiflê qui le porte; moyen qui s'offre de tous côtés pour
trouver nifémcnl cet accord de quarte fous les doigts.

Li ligne tirée après un chiffre, ainli, 4 lignifie que le
même intervalle relie, c, /du premier K. On peut en faire

autant de tous les intervalles qui relient d'un accord à un autre.
Exercez ce même exemple dans plufîeurs autres Tons majeurs

& mineurs. On n'a que trop befôin d'attention pour la baflé,

pour la connoillânec du Ton & cette de la fuite des accords,
fans qu'il faille encore la partager l'occafion de t'arrangement
des doigts, de leur marche, & des dictes ou bernois ncceflàircs.

Oblèrvex par-tout le même ordre donné dans chique face,
& que les doigts y fuient tellement accoutumes, qu'ils n'exigent

en ce cas, comme dans tout autre, aucune réflexion.
Il y a d'autres fuljxjnfions encore dont je prierai bien-tôt

elles facilitent la pratique des accords & /but d'un grand
fecours pour l'agrément du Chant dans la compofilion, comme
dans le prélude.

X X.e Leçon.
Des accords communs à diffimucs toniques, ou il s'agit

de la ftxic fnpcijluc.

Exemple L, litige 4.
Mûjoùtc à l'accord d'une tonique ell toujours [a féconde d'une

autre tonique qui en fait 1a quinte, & h féconde de la première
cfl \cfc/ifili/c de la dernière, 1a diflerence près du dièfc qui.
dif lingue la note fènlible. Exempter, on font les deux toniques
à la quinte l'une de l'autre, (avoir, dans la première H. C.
&y^/ dans la deuxième, avec le chiffre qui marque leurs accords

communs n préfènlc en môme-temps X ajouté A' ut & Y\ féconde

tic fol: h prélênle de (on côté la féconde d'ut & tejcnjiù/e de fol;
féconde qui porte alors le ttom de triton, caufe du dièfc joint

fà quarte fa.



Deuxième L.

De cette dernière communauté d'accords fïiit la poflibilité
d'une fixteftiperflue en dié/ânt également la quarte de la tonique
d'un Ton mineur dans fon accord de féconde lorfque la B. C.
defcend d'un demi-ton fur la dominante-tonique; ce qui fe pra-
tique volontiers lorfqu'on veut faire fentir un repos abfblu fur

cette dominante-tonique.
Si l'on a le temps d'y penfer, on fera toûjours bien de re-

trancher l'octave de la B. C. en pareil cas. Voyez h du deuxième
L, où ce retranchement laiflè voir & entendre le veritable
accord fenfible de cette dominante dans la mécanique môme
des doigts qui l'exécutent.

XXI.C Leçon.
Des fiippojiùons ir fufperijtons.

Exemple M, page 4.
lafuppojition confifte dans une note de bafiè placée i la tierce

ou à la quinte au défions d'une domimnte, comme à h de
l'exemple M, où font deux B. C. différentes avec leurs B. F.
& où l'ajouté forme l'accord de neuvième à b, auffi-bien que
la fixte ajoutée à la tonique qui eft au deflbus, & la fèptième
de la B. F. tierce au deflbus de cette tonique.

On reconnoît toute dominante dans accord môme, où;
comme fondamentale, elle en la plus bufle des tierces, rnon ie
plus haut des deux doigts joints; mais avec le chiffre jamais on
ne peut fè tromper dans la fuppofition ftclvmt unc fois qu'elle
fe forme toujours par Wyoiïté, comme d'il à b où je viens de

renvoyer.
Les chiffres p & vous difent que les accords par ftippofition

s'appellent neuvième, & neuvième & quarte; la balTe du premier
cft la tierce au dcflbus d'une dominante, & celle du deuxième
cil fi quinte au délions comme à c.

La note fènfiblc entre fouvent dans ces deux accords, endonnant



donnant au premier le nom de Jeptième ftiperflue &: à l'autre
celui de quinte fuperfliie qui n'a lieu que dans les Tons mineurs;

ce qu'indique le chiffre à ne pouvoir s'y tromper dès qu'on
f,lit comment le trouve un accord fenfible fous Jes doigts, & que
la note fenfible eft connue, VI11.C Leçon.

On voit la feptièmefiipcrflue clans chaque Ton aux deux der--
niers c, & la qu'une fuperfliie dans le feul Ton mineur à d: le
premier de ces deux accords ne le fait jamais que fur la tonique,
& le deuxième fur la médiante.
La fufpenjion ell une efpèce de fuppoftion oit tantôt un, deux,

trois, & même quatre doigts té conservent fur leurs mêmes
.touches avant que de les gliflèr fur l'accord que la baflè exi-
geroit d'abord dans l'ordre de la méchanique; ce qui n'en: d'ail-
leurs qu'un agrément, mais fouvent heureux, auquel il faut
.accoutumer les doigts par un fréquent exercice (tins diffè'rens
Tons, pour y accoutumer auffi l'oreille qui s'y plaît infiniment
quand une fois elle en a le prefîèntiment par-tout' où la chofe
eft pofTible, comme ïb, rl, c, f des exemples'K.

Il y a deux fufpenfions arbitraires fur la tonique après fon
accord fènfible, fàvoir, fa tierce fïifpendtie par une quarte, ce
qui eft déjà connu, ce foii oclnve fufj)cnduc par une neuvième-;
où il sagit fimplement d'une marchearbitraire entre deux doigls,
dont l'un ou l'autre descend (-NI & dont la note fenfible doit
toujours Être retranchée attendu qu'on n'y emploie que les
trois mêmes doigts dont le forme enfuitc l'accord parfait .(le
cette tonique, a, h, & k, /du deuxième M.

Deuxième/^1.
Remarquez au premier & à i le même accord fènfible, où

la différence des deux fufpenfions qui le fiiivcnt confine à faire
defcendre le 2 au deuxième a, pour fufpendrc la tierce à, &
faire defeendre au contraire le 4 k pour fùfpendre t'octave
les trois mêmes doigts 'qui ont formé ces deux fufpenfions
formant enfuitc l'accord parfait, qui auroit dû naturellement
Suivre d'abord le fènfible.

Des qu'on peut prévoir ccs fortes de fùlpcnfio/w. il .Jiiut



tâcher de placer la note fenfible au milieu de (on accord

comme au premier a 8c à i, en évitant les ordres contraires,
après lefqueis le retranchement de la note fenfible dérange extrl-
.mement celui de la méclianique.

Ces deux fiifpenfions fè renverfent quelquefois, mais très-
rarement, fur la tierce ou Sur fa quinte d'une tonique, dont
l'indication par le chiffre pourrait paraître inintelligible Ci l'on
n'en ctoit prévenu.

Cependant, certain que l'accord de h tonique doit fûivre le
fenfihlc on doit conclurre par les chiffres inintelligibles qu'il ne
peut s'y agir que d'une fufpenfion, fluf s\ y distinguer celle des
deux clui regarde fimplement la tonique, puifdue la pratique en
en abfôluinent la même.

Voir 9 (ur une mcdiante il, ou fitr une dominanteg, après
l'accord fenfible, ce n'en: autre chofè que la quarte dont Je

forme la fùfpenfion de la tierce qui doit fuivre d'abord dans
l'accord pirfait de leur tonique: voir pareillement 7 fur cette
mediante Il ou

fur cette dominante q, toujours après l'accord
fênlible, ce n'eft encore autre chofe que la neuvième formant
la fufpenlion de l'oclave qui devoit fuivre d'abord dans t'accord
parfait de leur tonique, deuxième M, où c, d, c, & f g, h,
donncnt le renversement ou n, o,
donnent celui. de i, k,

Comme l'accord de la tonique fuit toujours ces fortes de
fufpenfions puifclu'il doit fuivre le fcnfiblc, y fbmmes-nous
embarraflesî confcrvons le môme fcnfihle, nous y ferons prefque
toujours d'accord avec l'auteur, fîir-tout s'il n'a compofé qu'à
deux ou trois parties, Voyez le Cliapitrc XII 5c le troificme
R dans l'exemple de compofition.

Accoutumons-nous de bonne heure defcendre chaque doigt
dans fon iang l'un après l'autre, en débutant par la diflômnce,
linon par la tierce, bien-tôt nous ferons à l'épreuve de toute
fufpenlion rarement fe trouvera-t-il plus de deux doigts def
cendre de cette forte au defîûs d'une note de baflê fie s'il en
falloit un troifième, fon rang fatncneroit de droit fins être
oblige <y penser.



Troisième M.

La diflonance qui va joindre ri note voifine la rend diffo-

nante fon tour, ainfi de l'une à l'autre; f bien que dans un
point (l'Orgue, par exemple, ou pourroit fe trouver au defiûs
d'une même note de banc une fuite de chiffres qui ne répondrait
pas à celle des cadences on Ce contenteroit pour lors des deux
doigts, dont le plus haut chaueroit, pour ainfi dire, l'autre en
Je loignant & !'on continueroit ainfi jufqu'à ce qu'npprocliant
de la fin on verroit la poffinilité de .l'harmonie complète,
troifième M, où par extraordinaire la quinte defcend la premières

pour joindre fa voifine.
Li fufpenfion n'efl dans le fond qu'un jeu de doigts, fiippofêz

des funs ou notes, dont ceux qui devroient defeenure Snfemble
fe châtient l'un après l'autre en fe joignant*

Ia fuppofition fuit toujours l'accord parlait & la fufpcnfion
le diflônaht, excepté que l'accord d'une tonique peut refter pour
donner celui de fixte-quarte à fa dominante en forme de iiifpen;
non. Voyez encore fur ce fujet la XXV.C Leçon.

X X I I.c Leçon.
Entrelacement de fitppcjitïons avec des accords parfaits..

Exemple W, page j.
L'entrelacement dont il s'agit connue dans une baflè qui

monte altcrnativement de quintc & de féconde où fe pratique
d'un CÛIC la quarte déjà connue, & de l'autre la neuvième.

Ici deux doigts fe châtient continuellement, c'efl-dire que
l'un vient joindre fon voifm au defîous, l'oblige descendre,
revient à la charge, & toûjours de mCmc.

Quand la B. C. monte de quinte, le doigt qui en touche la
tierce clcfccnd, & quand elle monte d'une féconde, c'cfl le doigt
qui en touche la quinte qui defcend; fon voiliu au dcflôus fiiit

la quarte de la B. C. où ton monte de quinte, & la neuvième
de la B. C. où l'on monte de féconde. Exemple N, oir fê



trouve un. modèle des points d'Orgue cités dans la précédente
Leçon.

On n'a pas oublié que le 4 remplace le doigt fuppofcau
defliis du 10 de même que celui-ci remplace le doigt fuppofc

au deflbus du
Les accords parfaits & de quarte n'occupant que trois doigts,

exigeant qu'on n'emploie qu'un, pareil nombre dans tout i'en-
trelacement juf(lu'à fu fin, où pour lors l'harmonie reprend tout
fon complément.

Avec les deux doigts, dont le Supérieur pourfuit l'autre, je
troifième refle par-tout fur la même touche, jufqu'à ce qu'il
defcende de tierce fur la quinte du troifième accord parfait.

Ce troifième doigt peut pafîèr feui fur fa voifine qui le
çonduit à la quinte en defcendant de tierce, quand la vîteflè du

mouvement ne s'y oppose pas mais cela n'elt pas néceflàire.
La B. F. prouve que tout cet entrelacement tire fbn origine

de l'enchaînement des dominantes, dont une ou deux; notesde
l'harmonie fe trouvent retranchées pour en faciliter l'exécution;
maisfi l'on ne joint point encore la baffe aux accords, à plus forte
raifon ne fîiut-il pas s'occuper de la fondamentale, qui n'eft
donnée que pour fàtisfaire les curieux fur le fond de l'harmonie.

Cet entrelacement peut encore être fournis aux cadences irré-
gnîières, X1V.C Leçon, & aux rompues, dont on va parler, ce
qui dépend du chiffre deuxième iV.

Quand on peut arrangeur un accord difïbnant par tierces,
pluflôt que d'y joindre le 2. Se le i comme à b du deuxième
ff, l'effet en eft plus agréable; remarque qui tient à celle

que nous avons déjà faite fur le même fujet dans la précédente
Leçon.

A}, fignifie ajouté, qu'on pratique autant qu'on le veut fur
ies toniques qui montent fiir leurs dominantes portant iaccord
parfait ou le fenjihle; au lieu que fi ces dominantes reçoivent
d'abord la quarte, cet ajouté 11'cft plus de recette, comme on le
.voit f du deuxième N, & félon le deuxième 7 de la XVI1I.C

•
Dam a, b du deuxième N, on voit la pofübilitd de pafler-



du Toa majeur à fon mineur relatif, à la faveur d'une cadence
interrompue, félon la B. C. & rompue dans la B. F. confé-
quemment à fi fùppofition de la quarte donnte à la B. C.
preuve inutile dâilleurs pour l'accompagnement.

Cet entrelacement ne peut être continué dans le Ton. mineur;
dominante rentre incontinent dans (on majeur relatif, comme

de h à c du premier N, linon l'on continue ce Ton mineur par
d'autres routes, ayant évité là note lènfible g du deuxième N,
pour varier les Tons par d'autres fênfibles encore évitées à A

& à i, étant libre de rendre toniques toutes les dominantes où
l'on monte de quinte, comme à g de la B. C.

XXIII.C Leçon.
Des -cadences rompues ir interrompues.

Exemple O, page j.
La feule cadence parfaite peut fouffiir variété dans le fond,

d'harmonie, fbit en.faiwnt monter diatoniquement une dominante-
tonique,. foit en la fâifànt defcendre d'une tierce rnineure.

On appelle cadence rompue iafeenfion diatonique d'une domi-
nante-tonique, & la note fur laquelle elle monte peut toûjours
£tre cenfee tonique, bien qu'on pui/Iè la rendre aufli dominante-
tonique, ou fimple.

On appelle cadence interrompue celle où cette même dominante-
tonique defccnd d'une tierce mineure, & la note fiir laquelle elle
defcend eft toûjours dominante le plus 'fouvent dominante-
tonique.

•
Cette dernière cadence ne fe pratique qu'en panant d'un

Ton majeur a fon mineur relatif, quant les deux accords font
(cnftbles, o, p.

Qjiand la note qui termine une cadence rompue /ûr-tout dans
le Ton mineur, e(l rendue dominante, on peut ne lui donner

que l'accord parfait de la vraie tonique, félon l'ordre des cadences,
8c l'accord cJui fuit feroit amplement h féconde de cette môme
tonique,g, h,



C'eftà de ces deux dernières cadeirces que
mandé de s'accoutumer à defcendre l'un après l'autre les doigts
d'un accord dilfonant; car fi dans la cadence interrompue il ne
faut dépendre qu'un doigt, il en faut defcendre trois dans la

rompue, quand la note qui la termine devient dominante, non
qu'on ne puiflè la rendre toûjours tonique;cependant la marche des
trois doigts les met mieux fur la voie de la méchanique pour
ce qui doit les fuivre, outre que la pratique en efl d'autant plus
facile qu'il ne s'y agit que de l'ajoute' à l'accord de la tonique
régnante, ajoute' qui amène généralement un enchaînement de
dominantes.Voyez b, c, d, e, & tâchez d'en découvrir la B. F..

Ces deux dernières cadences s'imitent fouvent en les fàifànt

commencer par un accord difibnant non fenfible; ce qui' fe
reconnoît aifément par un chiffre pareil fur deux notes. qui
montent diatoniquement, ou défcendent de tierces, comme £

&c. cadence rompue imitée m, n, cadence interrompue o, p,
puis imitée r, s.

Dans le Ton mineur, la dominante-toniqûe ne monte que d'un
demi-ton pour terminer une cadence rompue; ce qu'il faut bien
remarquer. Voyez encore fur ce fùjet la XXV.C Leçon.

Deuxième O.
Je ne dois jxis oublier d'avertir encore qu'il fe pratique quel-

quefois une imitation de cadence rompue, & en même temps
irrégulière en faifànt descendre diatoniquement une dominante
fur une autre. Dans le deuxième O la cadences en rirrcgûlicre
imitée a, b, lorfque la tonique qui li termine reçoit la fèp-
ticme, comme ccla fe peut, ou bien cefl la rompue imitée c, d,
en retranclwnt l'octave de la note d, portant la fepticme, comme
cela fc peut encore. Les guidons marquent i a, b, la B. F.

.^l'iine cadcnce irrégulicre, & à c, d, celle d'une rompue avec
leurs accords.

T tt o i s i è m e O.

Dans un autre cas, lorsqu'on veut éluder unc cadence parfaite



en donnant la tierce mineure au lieu de la majeure une domi-
nante-tonique, qui devient pour lors cenfoe tonique, on fait
monter cette dominante de quinte, où l'on a le choix d'une
cadence irrégulière finon d'un renversement de la rompue.
Dans le troifième O, la dominante du Ton régnant, qui ci[ le
mineur de la, reçoit la tierce mineure à f, invendue lxw fa

quarte e, puis elle reçoit ion ajouté à g pour annoncer la cadence
irrégulière qui fe termine à h; ou bien elle recevra, fi l'on
veut, l'accord fenfible de la fous-dominante de ce Torr régnant,
dont la cadence fe rompra par renversement dans la même
marche d'une cadence irrégulière, comme on le voit d'i à X',

où le guidon fous i marque fi B. F; & fi cette B. F. qui ett
dominante-tonique d'un Ton mineur, monte en ce cas d'un Torr,
lorfqu'elle ne devrait monter que d'un demi-ton, c'eft pour
rentrer incontinent dans le Ton régnant, dont la tonique ne
reçoit le plus Souvent aucun accord qu'après /on fenftbk.

Je ne fuis pas certain d'avoir c'puifê toutes les fortes d'imi-
tations de cadences que le goût du chant d'une baffe peut

1
Suggérer; mais comme le fond en eft donné, on verra par-tout
où la fàntaifie conduira le chant de cette bafîè, s'il peut fe
foûmettre à ce fond donné, foit en retranchant l'octave de cette
même baffe, foit en retranchant fi fèptième; car il faut bien
remarquer que l'octave & la fepticme font rmplement ajoutée

l'harmonie l'une pour en multiplier les intervalles l'autre

pour faire defirer ce qui doit la Suivre.

Examinons bien le fait; ce n'en: ni l'harmonie ni fà fucceffion
décidée qui changeant, cefi feulement le choix d'une note de bafîè
qui nous cache Souvent l'une & l'autre, quand nous ignorons le
fond fur lequel la marche de cette batte en établie; d'où plufieurs
imitations ont été traitées de licences nufli-bien que certains
renverfèmens.

Au refle, ces dernières imitations font plus du refTbrt de la
compofition que de l'accompagnement mais comme il en a
fallu marquer les accords avec les raisons qui les autorifent,
j'ai cm pouvoir en parler par anticipation.



XXIV.C Leçon.
• Suite diatonique de jt/t/Jîeurs accords, de Jîxtc généralement

fourni fe aux -cadences, dont la règle de l'oûavc
tire full origine.

Exemple P, pdge

S'il le trouve une fîicceffion diatonique dont les notes foient

toutes chiffrées d'un on ne put donner chacune, que
l'accord de fixte renverfee du parfait (k).
Cette fuite d'accords n'a guère lieu que dans des trio, linon

la négligence, peut-cïre même l'ignorancc, ne permet pas toû-
jours d'en rcconnoîlre l'harmonie dans les cadences (I) qui
feules appartiennent princilxtlement à de pareilles fùcccfllons:
La feule tonique recevant la lixte dans le début de la phrafe

efl exceptée des cadences, au lieu que fi elle en précédée en
ce cas de fon accord fenfible, elle offre pour lors un renver-
sement de la cadence rompue à b de l'exemple P, puifquc fon
accord de fixte eft juflement le parant de la fu-dominante qui
termine une pareille cadence. Tout eft iixte (Impie dans le
premier exemples, aux notes a, c, d près, où les cadences

commencent.
La note oit dcfcend diatoniquement la tonique portant l'accord

de fixlc reçoit un pareil accord, fi elle delcend de même,
parce qu'elle repréfènlc pour lors Il tierce de la dominante; mais
npres elles les cadences prennent leur cours, & la fu-dominanle

y reçoit la féconde de la tonique c de quelqu'accord qu'elle foit
Suivie, foit de celui de la tonique, (bit du fenfible,
Cet accord de féconde, après le parfait de la dominante que

porte fii tierce, fous le nom de fixte, fe trouve fous les doigts
de la même façon que le fenfible de celtc dominante, a la
différence près de la note (ênlible qu'on y hémolilè commc
l'exige la vraie tonique, & qui feroit dièfc, fi cette mcmc

dominante



dominante uevenoit tontine e; ce qu'il mut bien remarquer,

pour que les habitudes prifês en conséquence puisent y prévenir
j.i reflexion & l'oreille.

L1 fôus-dominmte chiffrée d'un peut également porter la
feeoirdc ou \cfcnfiblc de la tonique,- mais elle porte le plus géné-
ralement h féconde en montant #, & k/enjilk en defeendant/;
elle peut également' les porter tous deux à la fuite l'un de l'autre

Jafccoiu/c étant pour lors la première.
On voit dans ce dernier ordre la véritable règle de loclavc

toute fôûmifc aux aulcnces l'exception de h note on defeend
la tonique, félon l'explication précédente.

Les chiffres au defîôus des notes marquent les cadences.
Malgré toutes ces connoi (lances, la crainte de fè tromper peut

ne faire donner que de (impies accords de fixte aux notes
chiffrées d'un 6, comme dans le début de l'exemple; mais du
moins, cn approchant de la fin, tâchons toujours de rentrer
dans les cadences.

XXV.C L e ç o k.
De la feuùcmc diminuée, fous le titre de petites tierces.

Li fi'pticmc tlhiiiniii'c fc compose de trois tierces mineures,
d'où j'appelle Ion accord, accord de petites tierces, d'autant que
ce morne ordre lé trouve dans toutes tes laces.

Il cfl vrai qu'une des tierces mineures (orme une féconde
(ùpcrfUic par-tout ou t'accord c(L.rcnvcr(c; mais Ci Il' le clavier
la féconde (iipcrlhic & la tierce mineure le pratiquent fur les
deux mêmes touches. Ainli, des qu'une des notes de t'accord cfl

connue, tout l'accord cil: trouve, en y arrangeant les quatre
doigts \x\v tierces mineures, n'impottc de <|iiel côté.

la note lèufible cil ceufée fondamentale de cet accord, qui
ne lé pratique que dans les Tons mineurs, & les règles données
à IVgard de cette note, comme de Ion accord, n'y varient en
aucune façon: c'ell toujours l'accord fénfible celui que porte la

dominante-tonique, à laquelle Ion demi-ton au deflùs (èfubditue;



voil:\ tout. On en va trouver des exemples dans les Leçom
drivantes.

XXVI.e Leçon.
Du genre chromatique.

Exemple Q, page 6.

Le chromatique qui n'a généralement lieu que dans les Tons
mineurs, confine clans une note qui pane fon dicte ou fon
bémol, en changeant de Ton.

Cette note qui patte ainfi à (on dicte ou a Con benzol paît
former fiicccfltvèment la tierce mineure & la majeure d'une
tonique, foit dans les accords a de l'exempte Q, (bit dans la
balle b.

D'un autre cAté, le dièfè ou l'on monte devient prefque tou-
jours note (en Cible <l, & le bémol où l'on dclccnd te rencontre
le plus (ou vent dans un enchatiicnicnl de dominantes c, &
C, deuxième Q, où le doigt qui touche le diclc dcllx-iul fur
ton hémol ou bequare avec les deux autres doigts détignés dans
l'ciicliaîncmcnt c

Bien que trois doigts descendent pour lors au lieu de deux,
remarquez, que le dicte, le bémol ou le bequare d'une note c(l
cen(e la mdmc note, dont l'intervalle varie feulement entre le
majeur & le mineur, ou bien entre le fiipcrflu & le diminue;
ce qui devient bien-tôt familier avec un peu d'exercice dans
diflèïcus Tons calqués fur le anCmc exemple, & en y variant
la fiicc du premier accord, qui entraîne une pareille variété dans
les autres..

Dans le -premier Q, a la rcïèrve du dicte ou du bémol qui
fc fubuituent l'un l'autre les deux doigts redent pu'.tout lilr
la môme touche, ou defeendent fur leurs voifmes, toujours dans
l'ordre de la mdchanique; ordre qu'on ne dérange que pour
placer la note fcnlible au milieu de Ion accord, foil en portant
le 1 une tierce lllus huit deuxième <t, foit en portant le fur
1'oAivcdcIaD.F.y:



Lc la dont le Torr mineur cft annoncé par fâ tierce mineure
aittpreinicr^, reçoit immédiatement après l'accord
chiffre y^f. /ty/ laquelle féconde cfl en même temps K ajouté à
r/ dans le 7b/; duquel on va rentrer, ce qui cfl fait exprès pour
rappeler cette communauté d'accords annoncée dans la XX."
Leçon.

On voit dans ce premier exemple prcfque tout l'artifice du
chromatique; le deuxième d y préfenie l'accord de petites tierces
dont lanotcfènfible, qui pour lors en. B. F,rcprélèntc la Henné
même, (¡\Voir, la dominante-tonique, marquée d'un guidon fous

ce deuxième (1,. dont elle fait la tierce majeure.
Rede faire remarquer que cette même note fênfible peut

entrer comme B. F. dans un enchaînement de dominantes, fur
lequel route tout le chromatique cn descendant, excepté lorf
qu'une tierce majeure jxifîc la mineure d'une même 13. F.

comme à a & aux guidons h avant Aj.
Les guidons de la B.. F. fous a, h du deuxième Q, prouvent

que les notes de chaque balle tiennent à la même harmonie;
l'une a en confcqucncc de la fèptièmc diminuée où la note
lënfiblc, comme B. F. remplace la dominante-Ionique; l'autre/
par fïippofilion fup]x)(ition qui feroit rufj)enfion ti elle étoit
fui vie de l'accord de la tonique, comme cela dcvroit être, pluflôt

que de l'exclune, cet accord, par le mot ou, qui lignifie qu'on
le petit. On voit donc dans la B. F. l'enchaînement des domi-
nantes bien indiqué par cette mccefuon, la, ré, fol, ut, &c.
où le chromatique prend un empire peu commun à la. vérité,
d'a à b, mais poflihle.

Sur ta fin de ce deuxième Q, l'on trouve des notes fènfibles
qui deviennent fondamentales; c, d; & dans le troiCièmc, la

B. C. préfcnlc un chromatique en defeendant, le tout fur le

même enchaînement de dominantes.
Les accords de petites tierces peuvent fè Succéder cntr'eux de

bien des façons mais toujours fondées fur la vraie B. F. comme
on le voit au quatrième Q, où d'ailleurs le Ton mineur connu

(a) Aj.



lait reconnoître en même temps dans la B. C. les tlîclês. acci-

dentels^ qui montent de la dominante/si ionique f, g,£, i.
Le chiffre, au relie, ne permet pas de fe tromper fur ces fortes

d'accords.

XXVII.C Leçon.
Du genre enharmonique.

E x. e m p l e R, page y.

Le genre enharmonique ne pratique que. dans les Tons
mineurs, Se \cs petites tierces en font tout le jeu. Il s'agit fimple-

ment en ce cas de prendre pour note fcnfihlc telle note de
l'accord que l'on veut, & toute la difficulté confine rccon-
noÎtrc la note fcnfible qui doit remplacer celle qui exide dans
Je moment môme qu'elle cliange. Exemple /?.

Tous les accords de petites tierces marqués d'un a (e formant
des mêmes touches fur le clavier il ne s'agit que d'y recon-
noître la note donnée pour fcnlible, (avoir, ré diefe, fulièfc,
ht, ou ut, fotts le nom A&fidicfc: or c'efl l'aflâire du chiflre,
dès qu'on fait que ce chiflre ne peut indiquer que la féconde,
la tierce, la quinte ou la fèptieme de la balle qu'on touche; ce
qui ne peut échapper qui jiolscdc les gammes du Chapitre 1er.

Par cette fcnfiblc le Ton en connu, le doigt qui la touche monte
d'un demi-ton fin' la tonique, dont l'accord doit fc trouver na-
turellement en même temps fous les autres doigts, en fuppofàut
l'habitude acquifè par les Leçons précédentes: d'ailleurs, les ilièfcs

ou l)émols accidentels joints aux chiffres ne peuvent guère
permettre de tromper, en y donnant un peu d attention
pendant quelques jours.

Ce nouveau genre de Mufiquc peut conduire à douze Tons
di (l'émus, eu rendant dominante-tonique la tonique même annon-
céc: par fà note (ènfible & dont il faut pour mieux y préparer
l'oreille annoncer le nouvel accord fènfïblc qu'elle va donner.,
par la (ù(jx'nfton de la quarte b, le Ton qui en réfulte pouvant
titre pour lors ou mineur ou majeur; ce qu'indique Je mot ou



entre la tierce rendue majeureou mineure à volonté. Une certaine
fuite tic notes, appelée la pleurcufe, tient encore ce dernier
genre: on peut s'en inflruire clans la méthode pour la comj>o-
iition 1 X.c Moyen exemples N, page S. Par les trois B. C.
différentes on voit que toute la variété des fuccefïïons couine
dans ces B. C. toujours fous une même finie d'harmonie. Il ne
doit pas être indinercnt d'y accoûtumcr le jugement, l'oreille &
les doigts.

Refient dcux$ulres. genres,* le diatonique-enharmonique,
& le chromatique-enharmonique: je ne fais quand on hafàrdcra
celui-ci; pour le premier, en vain l'ai-je mis en œuvre: il ne
confine cependant que dans des toniques qui montent alterna-
livcment de quintes & de tierces majeures: celle d'où l'on
monte de quinte porte une tierce mineure, & l'autre une majeure;
des trois doigts qu'oiry emploie, deux defeendent d'un demi-ton
pour la quinte, & l'autre fêul d'un demi-ton pour la tierce, ce
qui revient à ce qui cfl dit fur ce fujet, fàvoir, que les toniques
à la quinte n'ont qu'une note commune & que celles à la tierce

eu ont deux donc deux- doigts doivent descendre d'un côté,
& un (eut de l'autre, explication qui vaut mieux qu'un exemple.
Voyez le trio des Parques, page So de l'Opéra d'Hypolite
& Aride.

La B. F. de ce trio peut fê renverfèr, en y prenant pour
B. C. telle note de fês accords que l'on veut, pour lui (iiire
liiivre la même roule que dans fês accords.

X X V 1 1 l.e Leçon.
De la jonflion de la B. C. aux accords.

Il en temps de joindre la B. C. aux accords, en fuppofant
l'habitude ¡\(luire de la méclv.mique des doigts dans toutes les

roules on paît même la joindre aux premières routes qu'on fè
ïent pofiéder parfaitement, & tout l'ait y confiflc toucher
cette B. C. de la main gauche avec le de la droite dans fe

même inuant; fins celte précaution, l'une des deux mains ne
feroit pas en inclure, & poiinoit faire rifquerd'y manquer. Les



doigts des deux mains qui touchent enfêmbfe doivent' le faire
de leur mouvement particulier, en les laifïànt tomber fur les
touches de leur propre poids, rins roideur dans la main; puis
les autres doigts de la droite tombent fuccelfivemeiit en forme
d'harpégement; ce qui le fait avec d'autant plus de célérité qu'on

a la main fonple & que le mouvement ne part que des doigts.
Lorsqu'on aura pris connoiflâuce de la manière dont fe chiffre

la B. C. XXXII.C Leçon, il faut accompagner tous les exemples
de compofition qui fêrviront dé preuve aux leçons précédentes,
& en mene temps de clef pour toute autre Mulique.

X X I X.c Leçon.
De la Syncope.

On diftingue les temps de la mefùre en Ions & mauvais; les
Ions font toûjours les impairs dans la mefllre à deux & à quatre
temps mais dans celle a trois temps, le fèul premier cfl le bon.

Quand la valeur d'une note commence dans un maums
temps, & continue dans le bon, qu'elle foit liée ou qu'elle fe
répète, elle fyncope pour lors.

CetteJyname était indiflinclcmcnt appliquée il toutes les dif
fonances avant mon Traité de l'harmonie, bien qu'elle ne regarde

que la première qu'on emploie apru un accord confônanl.
Cette diflbnancc ell la feule fèplième Si fcs renverfecs, la

fupjx)fition & la fùfjx'nfion y,étant fur-tout comprifês.
Par la diljxîfilion des doigts fur le clavier, cette (cpticme eft

toûjours connue; c'efi le i s'ils font par tierces, finon le plus
bas des dcux doigts joints: c'efl toujours le mtmc accord fous
les doigts, la même Icptième, de quelque façon que cet accords
foit renverfc, c'cfUVilire, quelle que fbit la note de la lxifîc qui
le porte, & .qui peut être choific au gré du Compofitcur entre
les quatre notes qui le formcnt outre celles qu'on y emploie
encore, foil par (ùppofition lôit par fùlpeiifion (p).

Lorfdue la fu^îenfion (,Il fonnec du mêmes accord diflbnant

(p) XX J.' Leçon,



qui La précède, elle feule exige le temps boit,- fi bien que h
première difibnance en ce cas peut débuter,dans le mauvais.

On a remarqué que la fùfpenfïon de la quarte étoit le même
accord que celui de féconde, dont on retranche pour lors une
partie de l'harmonie; ainfi cet accord de féconde peut fort bien
commencer dans le temps mauvais, dès que la /ûfpenfion de
la quarte le fuit immédiatement..

Aujourd'hui, par le recours de la B. F. cette règle de hjyncope
devient prefque inutile, fi ce n'eft pour l'agrément de la variété,
en l'obfervant feulement avec le plus d'exactitude poffible pour
la première diflbnance aprts l'accord confbnant: d'un autre.côté,
elle fait connoître la fufpenfion par-tout où la B. F. eft forcée
de fyncopcr, fàvoir celles de £ & de auffi-bien que l'accord
fènlible qui peut fê trouver dans le même cas.

Il n'y a que dans la cadence irrégulière (a) où la fixte majeure
ajoutée ne puifié jamais f ncoper, non plus que la note fenfible.

Fairc fyncopcr une diflbnance ou la préparer, c'eft tout un

nous verrons dans la fuite qu'elle ne doit pas toujours être
préparée.

XXIe Leçon.
DijlhicTion des cou finances <y des dtffbnances de la

préparation des dernières, l'mifon.

Jufqu'à mon Traité de l'harmonie, on a confondu 1a note
fenfible & la fixte ajoutée avec les diflbnances lorfqu'elles font
confinantes dans leur origine, l'une comme tierce, l'autre comme
fixte, & lorfque comme majeures leur marche eft toûjours cle

monter, pendant que celle des diflbnanccs eft de defcendre:

on les a toutes confondues également dans la règle, qui ordonne
de les préparer; mais quoique la méclianiquc des doigts foûmifc

aux loix de l'harmonie nous difpenfê de faire attention cette
règle, il efl hon néanmoins de fivoir pour quelles diflbnanccs
& dans quelle occiflon elle doit avoir lieu.

Déjà non feulement la note fenfible & la fixte majeure

(q) XVIII.' Leçon, page fo.



CODE
ajoutée ne doivent point' être préparées, mais encore toute
diflbnance qui accompagne 1:1 note fènfiblc n'exige nullement
cette précaution.

Toute loi a (on principe: or celle qui regarde la diflbnance

ne peut être tirée que de la contenance, qui lèule en: naturelle.
Des trois contonances qui forment l'accord parfait, les unes

/ont communes deux accords fondamentaux confecutifs, les

autres marchent diatoniquement cette communauté entretient
dans l'harmonie filcce(tivc une fiai (on qui en pour nos oreilles
ce que la liaifon du dif cours en pour notre intelligence; il faut

par conséquent que la diflônanec toit (bûmifè a cette fiai(on, ou
que du moins elle participe du diatonique.

Dans les règles données primitivement, le diatonique a
toujours été recommandé pour ce qui doit fuivre la diflbnance,
ce qu'on appelle fanver; mais pourquoi l'en priverons-nous pour
ce qui doit la précéder, en voulant qu'elle foit toujours préparée,
tordue la fiaifon d'où cette règle cil tirée ne tombe qu'à certaines
contenances pendant que d'autres marchent diatoniquement?

On voit d'alxml dans les cadences (r) que la fêpiicme ne
peut ôtre préparée: fâudra-t-il s'en priver en ce cas, lorfque
l'cflèl en cft agréable? On voit que pour lors on y arrive dia-
toniquemenl toit que la tierce y monte, toit que la quinte
y descende: donc cette loi de la Nature, ou la marche primitive
de la tonique efl de paflèr f.\ quinte pour rcjxiroîlre immédia-
tement après doit être notre premier guide.

La tonique pouvant palier ou ton veut remarquez que ce
n'efl qu'après lôu accord parfait, qui la repréfuite, qu'on peut ne
ps/;nywrfr la diflônanec, pourvu qu'on y arrive dialoniqucmeni;

encore n'y efl-on pas- toujours obligé entre deux parties dont
l'une emprunte la marche de t'autre. Par exemple, le fiijet

pourra faire ut, fa, pendant que la balle fera fi or, mi de
l'unc monte diaioniqueincnl à la diflônanec de fa, oc de
l'autre, en le fuppolànl dillônance, defeend diatoniquement
fur fi.

Voilà
ce qu'on a pu ir.iiicr de ticcncc, torique cependant ce

(r) XI.C ,Leçon,
n'en



n'eft qu'une note clui fe prcfènle dans toutes fes ocîaves, non
qu'il faille en abufer; & cela ne doit être permis qu'en faveur,
du beau Chant, ou d'une exprcflion néceflàire..

Par-tout ailleurs qu'après une tonique, ou fon accord,, la
difïbnance doit être 'préparée, comme dans l'enchaînement des
dominantes, où pour lors la cadence parfaite eft finipleinent

XXXIe Leçon.
Coût de V Accompagnement.

Le goût de laccompagnement, pour ce qui eft de l'harmonie;
confifle à toucher" du i la tierce ou la dilfonaiice, linon t'octave
de la B. F. fiins* cependant déranger li méchanique, c'eft-a-dire;
qu'on ne doit prendre cette précaution que dans le début' d'une
pluafe, ou bien en changeant de place un accord contenant,
après y titre arrivé dans l'ordre prêtent l'on peut encore aftèéter
de ne point toucher du i la note du chant, lorfqu'on accom-
pagne une voix feule, un infiniment (cul; mais ce ne font-lE

que des minuties dont l'auditeur ne peut s'occuper fans fê
diftraire du fujet, auquel il doit porter toute fon attention.
L'harmonie d'un pareil accompagnement ne. doit fe portcr a
l'oreille, pour ainfi (lire, qu'en fumée; il faut qu'on la fente
(ans le (avoir, fms s'en occuper, fans y penfer: aufli doit-elle
être toujours complète & régulière dans (à fucceflïon comme
dans plénitude linon l'irrégularité fur ce point feroit capable
de diftraire & de dure perdre le plus heureux moment de
l'eftet. Tronquer l'harmonie parce que l'inflnimcnt fait trop.xle
bruit, ceft bien la le fcntiinent d'un Midas, lorfqu'il y a piu-
lieurs moyens de diminuer ce bruit finis que l'harmonie eu
foudre.

Lorfque dans un accord parfait on touche 1- tierce du i
on peut avec le doigt inutile toucher le demi-ton au dcfïbus
de la tonique en forme de coull, mais il faut le lever des que
cette tonique eft touchu; ccla forme un harpégcmcnl agréable,
fuppofé rapide d'ailleurs, & répond au tiaàacanfra des Italiens,



lorfqu'Hs veulent faire du bruit; car tous n'ont pas la déli-
cateffe de lever promptementle doigt qui forme le coulé, -&
dans ce cas l'harmonie fe trouve confondue avec de mauvaifes

diflbnances.
Quoique l'Italien touche, généralement fès accords tout d'une

pièce, autant de la main' que des doigts, on peut cependant les

harpéger fi rapidement qu'ils ne fanent qu'un à l'oreille; on y
gagne l'entretien du fèul mouvement des doigts & de leur
fbupleflè, & l'oreille en eft I>eaucoup plus fatisfàite.

On peut ajoûter le 5 tous les accords, eh lui autant toucher
l'oélave du excepc quand celui-ci touche la tierce de la B. F.

ou la difibnance: on peut aufft fùbftituer ce s au 4. par-tout
où l'ori croit y trouver plus de facilité; mais il faut attendre

que la mécanique foit auparavant bien familière; & que l'oreille
puiflè* preflèntir l'accord qui doit fuivre un autre, du moins
dans le cours le plus ordinaire, & qu'elle foit avertie, par la
règle, des cas douteux, pour qu'elle écoule ce qui peut l'y
déterminer, fuppofë qu'il n'y ait: point, de chiffres propres
guider le jugement.

XXXII.C L e ç o n.
Manière 'dom la baffe doit être chiffrée,

J'avois propofé dans mon Plan un chiff're avec lequel on
auroit pu s'avancer promptement dans la pratique de l'accom-
pagnement mais l'ufàge, qui l'emporte prefque toujours, -m'a
forcé d'y Soumettre ma méthode A quelques petites réformes
près, auxquelles j'erre qu'on voudra bien fe prêter pour l'a-

vanccment des Élèves, d'autant qu'on peut aifément les inférer
dans les ouvrages de Mufique déjà publics.

Le chiffre fe place perpendiculairementau detfùs ou au deffôus
des notes.

Les accords parfaits ne fe chiffrent point, excepté leurs tierces
majeures ou mineures acciaentelles, qu'on marque d'un dicte ou
d'un bémol, ou quelquefois d'un béquare; ce qu'on pratique
également au dcfiiis ou au dcfîbus du chiffre qui marque l'accord



de toute autre note qu'une tonique, comme on' a dû s'en aper-
cevoir dans les exemples.

Ces accords parfaits qui font des accords de fixte fur la
mediante,. & de fixte-quarte fur les dominantes-toniques, s'y
chiffrent d'un 6 & d'un |.

Si la note fenfihle fe déiigne ordinairement par un dièfè ou
béquare, & le plus fouvent par un chiffre barre, d'oû l'accord
fenf ble doit être reconnu, il ferait beaucoup mieux de ladéfiguer

par une fimple croix, ainfi feule quand elleelt tierce, ou au
bout de la barre qui traverfe le chiffre; cela épargnerait bien des
équivoques aux plus habiles -mômes dans certain, cas, &4
mettroit les commençans bien à leur aife.

Un intervalle diéfé, où il ne s'agit que du majeur, &
nullement de la note fenfible,. comme la tierce, la fixte, quel-
quefois la fèptième, la féconde, la quarte même, fe diflin-
gueroit fins autre réflexion de celui qui feroit indiqué par la
petite croix..

Uli 5 & un 7 barres pour défigner"une (aune quinte & une
feptieme diminuée, fe diUingueroient encore de ceux qui au-
roient la petite croix'de plus, & qui marqueraient la quinte &
la Septième (iiperfTues.

Une note fenfible le reconnoît, & par fon intervalle avec la
Inné, & par fon dièfè, & lxir fa tonique; la diflbnance, au
contraire, ne fe reconnoît que par fon intervalle.

Tout l'accord fenfible eft connu & trouvé fous les doigts par
la feule connoiflànce de la note fenfible (s), au lieu que la diflb-

nance y lai fié de l'arbitraire, puifqu'il y a (les fnufles quintes &
des tritons dans des accords qui ne font point fcnfibles.

Enfin tout partie en faveur de cette petite croix, & j'efpère
qu'on voudm bien s'y prêter clans la fuite, vû qu'on peut aife-

ment la réunir au chiffre avec la plume.
Quand aux autres accords difi-onans, on chiffre fimplemcnl la

difîbnaucc, ravoir, la feplième avec un 7 & la féconde avec
1111 a.Si dans un accord renverfé la difîbnaucc le forme de deux

.(t) V11I.' Leçons paçt ji.



contenances à la fê:onde l'une de l'autre, on les chiffre fune
fur l'autre ravoir b% & f voilà tout.

Il y a grande erreur encore dans l'accord diflônant chiftré 3

& qu'on ne chiffre que d'un fimple G, en le confondant ainfi

avec l'accord confonant de fixte fur les médiantes, ce qui cft
facile réformer en ajoutant t au defTus ou au deffous du 6,
comme je l'ai fait en quelques endroits de mes Opéras.

Il eft étonnant qu'on ait adopte&. négligé 3 qui marquent
le même accord, l'un généralement fur fa fous-dominante, l'autre
fur la fil-dominante: on voit que ce qui cft £ pour l'une efl |
'pour 1 auUe de m«?me qu'il eft 7 pour leur I3. F.

Cette dernière réforme eft d'autant plus néccflàire, qu'à la
f.lveur de la méthode l'un des deux intervalles la féconde
étant reconmi fur le clavier, tout l'accord fè trouve fous les

qui font rarement d'ufage, fi ce n'eft dans le point d'Orguc dont
j'ai déjà prié (u), l'accord fe trouve également fous les doigts,

en reconnoiflànt fur le clavier l'un des deux intervalles qu'indi-
quent ces chiffres mais le doit fe trouver clèjà fous les
doigts, ayant forme l'accord diflbnani d'auparavant, finon il ne
vaudra rien.

On chiffres d'un 4 ou d'un s comme on le fait déjà cet
accord de quarte qui flit généralement

fufj>enfion dans l'annonce
des cadences, & même en les terminant (x) mais rcmarquons
bien clue cet accord, qu'on peut appeler hétéroclite, en ce qu'on
en retranche la moitié de l'harmonie, cfl toujours le même que
le diilbnant qui le précède immédiatement, mais dont on ne
confcrve que la di(lonance & fâ B. F. qu'on tient déjà fous
les doigts.

Concluons de cette dernière remarque, que fi dans plufieurs
accords diflbnans consécutifs on peut reconnoître que la difïb-

nanec cliiflrée l'uoit déjà, ce doit être le même accord la
différence près de la quarte hétéroclite; car pour fe conformer

fi) y.iJl/Lcî°n'
(u) AA.1. hvpn, page s S,



aux mauvaifes méthodes, on chiffre prefque toujours le même
accord par les intervalles qu'y forme la dillbnance avec la bafîè,
ce qu'il faudrait fîmplement indiquer par une ligne tirée depuis
le premier chiffre d'une note à l'autre, ainfi comme je l'ai
-fait dans le premier exemple K, fous c, f, pour marquer que
le 4. rené pendant qu'on gliffê le 6 fur le 5.

Si les accords font pur tierces, donc trois ou quatre notes
d'une .baffe- qui marche par tierces pourroicnt bien porter le
même accord. En voyantfol, fi, ré, fil chiffres y*, fi, 4.x,
je dois reconnoître le même accord fènfible; en voyant tic
même ré, fa, la, ut clufirés 7, £, 2, j'y vois le même
accord diffoiuini: que ces notes fuient indifféremmentdistribuées,

comme fa, fi, ré, fol, ou comme la, 11/, fil, ré, &c. cefttout
un; il y a feulement à prendre-garde de n'y pas confondre des
tierces qui panent au deffbus de li B. F. ou au defliis de lot

diffbiiance; ainli la ligne fuflîroit pour les marquer à la iïiiie
de celui dont ils font limplcment renvois.

Pour ce qui e(b des 9 & £ qui marquent la neuvième & la
neuvième-quarte, on (ait que leurs accords Ce forment toujours

par X ajouté après un accord confortant, finon ce font de f impies

fufpenfions.
Il y a encore la fîif{)enfion de fa quarte fur la tonique, pré-

cédée de fbn accord fènfible, qui peut fe fiiire en pareille /iic-
ceffion fur fâ médiante &. fur fà dominante elle forme d\ni
côté &. de l'autre 1. Cet aflèmblage de chiffres fêmblc annon-
cer une grande difeordanec: l'un des deux qui fc joignent ne
peut indiquer le véritable accord je ferois d'avis en ce cas de
barrer ces chiffres en ligne droite pour marquer ta fufpenfion
ainfi i \t au lieu que les autres font diagonalement barres,

connue 6,7; mais le moyen de ne pas s'y tromper eft donné
dans la XX1.C Leçon.

Les accords étant copiés, le chiffre n'y doit occuper qu'au-

tant qu'on fentini capable de pouvoir s'en rapporter a ce
chiffre; & pour lors on trouve ici de quoi fc fàtisfâire, aux
petites nouveautés près qu'un Maître peul ajouter aux ouvrages
déjà graver, bien qu'on puiuc aifement scji plier, des qu'où



possède bien la méchaniquc des doigts & qu'on fut Cc rappeler
les règles fur lesquelles elle prévient le plus couvent, comme, par
exemple, lavoir l'accord qui doit précéder & Suivre l'un de. ces
trois, l'ajoute, 1» féconde &. le fcnjiblc, XV. ,c Leçon. L'on troirve

la vérité dans certains cas le fenfib/e fùivre immédiatement
X ajouté; mais, qu'on ne s'y trompe pas, on peut toujours faire
h féconde entre deux foit lùr la note de 13. C. qui porte Xajcûté,
fbil fur l'autre pourvu qu'on la paflê rapidement entre les temps
qu'occupent ces* deux notes.

On va (e mettre au fait de cette manière de chiffrer dans les
exemples de compofition que j'ai déjà recommandéd'accompagner.

CHAPITRE VI.
Méthode pour la Compofition.

Avant que d'entrer en matière, voyons le finit qu'on peut
tirer de l'accompagnement pour la compofition.

Reconnoîtfe ta baflè fondamentale & la'diflbmncc fous les
doigts, dans quelque ordre qu'ils Ce trouvent (y) voir prcfque
toutes les routes de l'harmonie dans les cadences (z) pouvoir'
faire un choix fon gré des notes de chaque accord, pour
en former le chant de toutes les parties, & par conféquent
de la B. C:. (avoir comment ces cadences peuvent Ce varier, la
parfaite c'vUc'c ou imitée, rompue où interrompue (a) l'irrégu-
lière terminée :1 chaque fois qu'elle fè forme (b); maître d'em-
ployer la (c), quand le goût du chant de ta baflè
peut la (oufli'ir, (Tins altérer ta Iticccllion harmonique, ou il
s'agit fimplement de l'ajoute; prOt fufpcndre toute confonancc,
meme une diflbnance dès que le Ikjii goût peut le dicter (d);
ftvoif que t accord (êufible »jxiut (c transformer en celui de

(y) V 1 1 1 .f Leçon race r.
(Z) XL' & XIV.' Levons, r«&ts

AXU1.C Leçon, p.



feptième diminuée dans le Ton wi/ieur feulement (e); reconnoître
la note fènfiblc pour fondamentale de cet accord & de Ces ren-
verfemens; (avoir en quoi continent le chromatique & l'enliar-
monique, comment ces genres fè pratiquent & l'uiïige <ju'on
peut y faire de l'accord de fèpticmc diminuée (f) voir une

.partie des notes d'un accord marcher diatoniquement l'autre
former liai/on avec l'accord clui fuit, en devenant commune
chacun; tirer de là une conféqucncc pour lavoir quand la difîb-
nance doit être préparée (g) connoïtre les rapports des Tous &
les lignes pnr lefqucls ils le ditlinguent (h) voir toutes les d\C-
fonanccs (c faitvcr en dcfccndanl diatoniquement des qu'on cit
allure qu'eues (ont toutes renverfées de la fêptième, quel qu'en
foit l'intcrvallc iclativement une baflè arbitraire; n'y plus
confondre la note fênflble 'ni la fixte majeure ajoutée à b fous-
dominante d'une cadence irregulière vu que ce font dans leur
origine deux confônances qui doivent monter diaioniquement

que faut-il de plus pour arriver à la compofition?
Tel cependant, dont les làcultés n'iront pas au delà de quelques

idées de chant, fans ordre, fans fuite, fms pouvoir les étendre
autant qu'il le defircroil, fans en fentir la baflè, excepté peut-
être dans ce qu'il y a de plus (impie fins (avoir ni fcntir fa
variété d'hammnic dont un nicme chant en fiifccpliblc, foit dans
Je même Ton foit dans deux Tons diflérens, fans pouvoir par
cbnfcqucnt y joindre les agrémens que cette harmonie peut y
introduire, fuit entre le fujet &. fà ba(lè foil dans des accom-
pgnemens; tel, dis-je, qui (croit dans l'un de ces cas feulement,
nejrouvcroit pas finis doute fùflifâns les principes que je viens
de lui rappeler & dont je le crois à prévoit en pofîèflion. C'eft
nu (fi pour le fàtisfàire que je vais donner à ces principes toute
l'étendue convenable au fujet, en lavertiflânl de ne point trop
s'occuper des cfpèces de préliminaires dont je vais l'entretenir
avant que d'entrer en matière fur la modulation: ce fera pour
Jors que dans tous ks doutes il y pourra revenir.

(t) XXV.e Leçon, <fc.
r/;XXVI.f &

66 & 6S.
(l) V.c X.cLeçon,



On ne peut guère le livrer à la pratique de la compofniôn
fins fe fentir i'oreille un peu formée l'harmonie, fur quoi l'on
Te trompe facilement. Notre peu d'expérience nous fait (ôuvent

trop bien augurer de nos moindres talens: c'eft si la Nature de
faire ici les trois quarts du chemin ne négligeons donc pas
les moyens de nous la rendre propice: elle nous a tous formcs,
Muficiens, mais à condition que nous 1 écouterions écoutons-la
donc, du moins en pratiquant t'accompagnement aflèz. long-

temps pour profiter de fcs inflniclions fi peu que nous Tentions

en avoir encore befbin. La fin de l'article fur la compofition
dans le Profpcflus, vous en dit afïèz là-defflis.

La moindre lueur qui s'offre à un aveugle lui lxiroît une
grande clarté, en comparaifbn de ce qu'il ne yoyoit rien aupa-
mvant; mais mefure que fi vûe' le fortifie, il aperçoit de

nouveaux objets dans ceux mêmes qu'il n'avoir, (ait qu'entrevoir
d'abord c'en eft donc aflèz pour qu'il doive fe méfier de fon

trop de prévention en fiveur de les organes, de fes talens: plus
fi vûe fe fortifiera, plus la netteté des objets le développera
les yeux.

Je compte qu'on aura très-préfens à t'écrit les principes

contenus dans Les Leçons où je viens de renvoyer, pour que je
ne fois pas obligé d'y renvoyer encore chaque fois que j'aurai
occafion d'en parler.

Je compte aufîî qu'on éprouvera tous les exemples en les

accompagnant: l'oreille s'y formera aux différentes routes de
l'harmonie, comme elle l'cit déjà aux plus (impies chez les
jwfonnes qui ont écouté la Mufique pendant quelque temps,

s S'il fàlloit confulter la règle à chaque infiant les talens les plus
précieux dans cette partie perdraient tout leur fruit: la moindre
réllexion comme je l'ai déjà dit, détruit toute foncliou
naturelle.

CHAPITRE VII.



C H A P I T R E VII.
De la Baffe fondamentale titres if qualités des notes

leur fuccejjion.

Article premier.
Principe de l'harmonie àr de la mélodie.

L A
Banc fondamentale doit guider en tout le Compofitcur;

elle ordonne également & de l'harmonie & de la mélodie:
cependant, av:uu que de s'en occuper, on peut Ce livrer :tux idées

que dictent le génie & le goût: i mefiire que I ex|H-rience aug-
mente 1 l'oreille en adopte confufément les produits mais une
habitude trop familière de certaines (ûcccflions dont on vomiroit
s'écarter, fur-tout dans des exprelfions ncccflâircs, ou le choix
des Tons ou des genres ne le préfente pas toujours à propos
la crainte de fe tromper, en un mot, tout cela doit engager i
h cunfuttcr, cette B. F.

Article II.
Des Toniques, ou cenjees telles.

Il n'y a qu'une fente tonique dans chaque Ton; mais bien que
le Ton ne change point cette même tonique peut paner à
il autres, qui pour lors ne (ont que coulées telles, & cela par
tous les intervalles conlonans (avoir, 3.tc 4.|C 5.11

tant en montant qu'en defeendant.
Ces noies cenlées toniques ne reçoivent cette qualité que pour

jouir tics privilèges de la vraie ionique dans ce qui doit Ics

Suivre, de forte qu'elles peuvent aufii (iiccéder entr elles par
les routes que je viens de dicler elles peuvent d'ailliurs ître
/iniinilis aux loix du 7 ou r.:gntint & ce n'dl pour tors quau

cas qu'on piiiflê j'en dilJK.-nk.-r dans le dellèin de varier, qu'un
1.



les traite de toniques, pour leur donner une route oppofoe à
celle qu'exige ce Ton régnant.

L'on ne pillé de la vraie tonique à une autre pareille que
lorfque quelques lignes étrangers marquent dans le courant de la
phrafè que le Ton change; ce qui s'éclaircim peu* la fuite.

Article III.
Des Dominantes èr Sons 'dominantes.

Il y a dans chaque Ton une dominante-tonique & une fous-
dominante; l'une eft la quinte au defliis de la tonique, l'autre
cfl fà quinte au défions.

Outre la dominante-tonique, il y en a de (impies qui panent
toujours de l'une l'autre jufqu'ù ce qu'on arrive cette domi-;
mule-tonique (i).

Article IV.
Marche des Toniques.

Une tonique jxiflè où l'on veut, toutes les routcs lui font

ouvertes coiifônanlcs & dilîônantcs pourvu que ce toit des

noies contcnucs dans fon Ton.
Elle pane plus généralement dans le début. dominante

ou 1:1 fous-dominante, qu'à aucune autre note: fil dominante
la fuit toujours dans les airs de Trompette, de Cor, de Alufètte
& de Vielle, ce que ne peut faire fâ (ôus-dominanle fans recevoir
de tannes confônances des Trompettes & Cors, au lieu qu'en
retranchant les bourdons des Mufèttcs & Vielles, elle peut y
augmenter l'agrément de l'harmonie & de la mélodie.

Outre ces deux premières marches de la tonique, clic peut
aufl'i dcfccndrc de tierce, ou monter de féconde fur de nouvelles
dominantes, qui feront (impies en confervant le même Ton, au
lieu que li l'on veut changer de Ton, on peut les rendre domi-
nantes-toniques (k).

(i) y II.' J (k) XVII.' Leçonpaçe 49.



D'ailleurs, pour changer de Ton la tonique peut monter

ou descendre de tierce fur une (biis-dorqinanic ou dominante-
tonique.

Au rené, félon l'énoncé de l'Article II, toutes les conte-
nanecs ou pane une tonique auvent être toniques, ou cenfccs
telles cependant, en les privant de la difibnanec qui doit leur
échoir par rapport à ce qui les fuit, ce (croit quelquefois priver
l'harmonie, &. même la mélodie, de leur plus grand agrément (l)

Jamais la tonique ne peut descendre de féconde que fur une
dominante, mais c'cfl un rcnverfement dont on ne doit s'occuper
que lorsque toutes les autres connoi fiances font acquifes.

Article Y.

Mtirc/ic des Dominantes èr Sous-dominantes.

Toute dominante doit naturellement deféendre de qiïmlc, &
toute fous- dominante monter de même..

Li dominante-tonique & la fôus-doininantc doivent toujours
jxiflcr i lcur tonique, dès que le Ton ne change point: la jous-
dominante peut cependant y devenir fimple dominante pour
entamer un enchaînement de dominantes (m) qui finira dans
le même Ton, ou dans un autre, félon que le didcra le goût:
clic peut encore, comme (impie dominante, forma* une imi-
tation de aulcncc rompue en montant de (cconde fiir la domi-
nante-tonique, qui pour lors fera fimplement cenlce ionique;
mais c'cfl vwk. licence que je np|>cllcrai quand il en fera temps.

J'ai déjà dit dans l'article précédent, que ces deux mêmes notes
fondamentales ]xm voient, i la fuite de leur tonique, être rendues
toniques ou cenfées telles confequemment à ce qui le trouve
encore fju'cifié dans l-j deuxième Article de ce Chapitre au (iijet
des marches conlônamcs.

La dominante-tonique, monte encore dialoniqucmcnl pour
mmpre une cadence, & dclècml d'une tierce mineure, en par-
tant d'un Ton majeur feulement, pour en interrompre une autre,

(l) XV.C Leçon, }nt$c (m) VII.' I-cçon, n-wjo.



qui va fe terminer dans le Ton mineur refatif à ce îiuijcur d'où
l'on eu parti. Il en fêta bien-tôt plus amplement queflion.

Les dominantes fimplcs cntatncnt toutes un enchaînement
clc dominantes, de même cjne la lôus- dominante employée

comme telle elles jn'uvent imilcr encore dans leur marche
celles d'une cadence rompue &. d'une interrompue, félon les
explications des Articles (divans.

Toutes ces marches feront rappelées dans iH exemples.

ARTICLE VI.
Des repos on cadences qui font connaître leur B. F. <£" qui

Cil ocenfionnent fouvetn d arbitraires dont le doute
s' éclaire ira par la voie du diatonique.

EXEMPLE A, page S.

Le plus fur moyen de connuitrc le Ton &. la longucur de
la phralè, efl Je salliner de tous les repos d'un chant.

Ces repos ou cadences Il: l'ont onlinairemeiu de deux en
clcux mefiites, mais ils font llus fenlibles encore de quatre cn

Le premier des deux repos, fi peu fènfible qu'il fuit, produit
à |xru près l'eflét de l'hémif liche d'un vcrs, ou le (eux ne finit

pas ordinairement.
La mefurc jxir où commence une plirafè, & clui ne di'bulc

point |x»r lc temps bon, n'cll jamais comptée dans lu nomlirc
Ipccifié.

Toute plinifê de chant commence toujours dal>ord après la
tonique, ou cenli'e telle, clui a terminé la licnne.

Tout repos ne fè termine jamais dans la H. !• que fiir la
toiiit |iic ou fiir là dominante, pour lurs cenfee tonique.

Le repos fé forme toujours de deux notes fondamentale.
dont l'une, qui Cil dominante ou tous dominante, annonce ce
repos, î<c l'autre, qui cfl tonique, le termine.

La dominante annonce une cadence parfaite en drfandant
de quinte, &: la ibus-doniinante en annonce une irrâjulière eu



montant de même; d'où il luit qu'une tonique peut annonça*
une cadence irrégiilicrc en montant de quinte la dominante

pour lors centre tonique.
Nous trouvions naturellement de nous-nirinc5 la B. £. de tous

les repos il'un chant (n), pourvu qu'après avoir rlralé tic
inclure & tans s'arrêter tout ce qui précède le repos, on laillc
tomlxT fa voix le plus promptement qu'il c(l pollible &. lâns

y penfèr, au moins une tierce au délions de la note qui le
tcrmine. Exemple A.

Imite/- l'exemple choififîcz un mot dont vous confêrvercx.
la dernière fyllabe muette pour toml>er avec elle fin* 1a Y.
li peu (jiic vous loye/. fènfible l'harmonie. cette 1!. F. ne vous
échappera jamais. Point de réilexion lin-tout point d'interruption
entre la finale & la (yllabe muette, point de choix volontaire;
laiflons agir la (impie nature, & longeons à bien (aire la diflé-

rence d'un intervalle donné lâns y penfir, d'avec celui qu'on
chtrehe qu'on détermine cn foi-mènie.

Les guidons placés dans le chal indiquent juflcmcnl Ics

notes où la voix le porte d'elle-même au délions de cha(|ue
finale du chant. Qjiant aux lî. l;. arbitraires de la dernière nie-
iïire, dotil l'une porte des notes, & l'autre iks guidons, on
doit Ce contenter prêtent de lé rencontrer a\'cc l'une d'elles:
c'ell la phralè (jni précédera le repos faire le relie, comme
on le verni jxir la fuite.

Lt B. !• lêr.i toujours la note où votre voix Ce portera Il
tierce ou la quinte au délions de celle du titi chant au
lieu que cette note du chant fert elle-mcine 13. I1'. Ii votre voix
le porte* à la quarte, la lixte, ou à l'oi'lave au délions.

Souvent la voix ne le porte la tierce au dellotis loir-
qu'elle pourroil dulcendre julqu'à la<|iiiiHe, qui liToil |>oiir lurs
i.i vraie l;. ce qu'il laut toiijours éprouver; car celle tierce
cil la vraie H. jamais la voix ne dclccndra d'cllc-mOme à la
quinte il lâudroil la chercher eu cc ci$, la délenuincr par
réllexiou.

lui quinte où (e porte la voix au délions du repos du citant,

(n) Cbpiitc X Ju nouveau tyllcmc de Altiliiiuc, juge /•



eft généralement dominante-tonique; la preuve en cfl (fans la

note (enfibte, qui (ë rencontre pour lors entre le chant ik cette
quinte au défions; autrement celle-ci (croit tonique mais laquelle

que ce fbit, on ne peut fè tromper, d'autant que les Tous à la

quinte l'un de l'autre ne différent que dans le dièfè ou béquare
qui marque la note lènfiblc de celui qui dl à la quinte au defliis.
Que l'on chante, par exemple, de mefurc & finis s'arrêter tout
ce qui précède le repos, & que prêt à y arriver on jr.ifîê diato-
niqucmeiit priesnotes qui conduifenten montant chacune des
deux toniques doutcufes, Ii c'efl le Ton de la quinte au defliis
la voix panera par (à note fênfible finis y penfèr, finon elle fera
fimplement dominante-tonique.

Profitons de ce dernier avis dans tous les cas douteux, foit
tierce, fbit quarte, (bit quinte, & panons rapidement tout le
diatonique qui conduit de l'une des notes de l'intervalle à l'autre:
après avoir chanté de mefîirc tout ce qui précède l'épreuve, on
pfièra par tel dièfè ou !>émol qui déclarent certainement, le Ton.

Si la tonique d'un Ton majeur, c de l'exemple, & fà mé-
(Hante d, formant la médiante & la quinte de la tonique de fon
vii/icur relatifla tierce (u) peuvent donner des repos arbi-
traires dans l'un de ces deux Tons, c'cfl pour lors que t'expe-
rience précédente cfl d'un grand fècours quoiqu'il y ait
d'autres moyens, mais plus compliqués à la vérité, de ne pas
s'y trompe')'.

Si dans le courant d'une phrafe parcourue jufqu'au repos fè

trouve la quinte de la tonique du Ton majeur, plus du doute fin'

ce Ton: -fi au contraire cette quinte efl dictée, plus de doute
non plus fur fon mineur relatif. Ce n'eft donc plus que fin- la

privation de cette quinte, naturelle ou diéfee, que peut s'établir
le doute entre ces deux Tons: un autre moyen encore de
vaincre ce doute (è prélèniera dans l'ocealion.

Li note fènlible du Ton majeur, qui efl en même temps
féconde de fbn mineur relatif, peut encore annoncer un repos
arbitraire dans l'un ou l'autre Ton; ce qui le développera lxtrh fuite.

(o) X.' Leçon,



Tout nouveau dicte, béquarc ou bt'mol, foit qu'il fe trouve
dans le chant, (oit qu'on en (ente la néceffilé en parcourant le
diatonique d'une note l'autre, en d'un grand lecours dans les
Tons douteux qui plus eft, c'efl que ce nouveau dicte, linon
le béquarc ellàcant un bémol, e(t généralement note fènfible; &.
s'il sen trouve plus d'un de fuite, c'efl le dernier dans {on
ordre (p) "qui l'emporte toujours.

De cette note (enlible fuit toujours une cadence parfaite,
qu'on peut rompre ou interrompre; mais on verra dans la fuite

que ces deux dernières cadences ne fe préfènient jamais natu-
rellement au Compofiteur, il n'y dl d'abord afleélé que de la
parfaite, que fon imagination lui lait rompre ou interrompre. Au

rené, cette cadence parfaite peul échapper quelquefois l'oreille,
lorfque la ionique fe trouve dans un temps mauvais, ou fouvent
elle en annonce elle-même une irrégulière fur f;i dominante.

Article VII.
De lu Cadence rompue.

On dit que la cadence efl rompue, lorfque la dominanlc-
tonique, au lieu de descendre de quinte, monte diatoniquement
fur une note cenfee Ionique, qu'on |xnil uiîiumoiib rendre domi-
nante, toit tonique, fuit (impie, excepté dans le Ton mineur,
ou elle ne peut être que l'impie".

Une (impie dominante peut imiter celle cadence, mais ta

note qui la termine ne peut jamais être tonique que par une
licence dont il n'efl pas encore queflion. Voyez la XX11I.C
Leçon, ptigc

Il n'y a point de cadence parfaite qui ne puiflê être rompue,
de même qu'il n'y en a point de rompue qui ne puifle être
parfaite: le goût en décide; j'en donnerai des exemples.

(p) Article 1 V du Chapitre /"»ô'<



Article VIII.
De la Cadence interrompue.

On dit que la cadence cfl interrompue, iurlcju'iincJoiniiiaiitc-*

tonique defeend du tierce fur une autre qu'on peut rendre (impie
iî l'on veut: elle s'imite volontiers avec de (impies dominantes.

Si l'on fait attention à la marche des doigts dans l'accompa-

gnement de ces deux dernières cadences, elle (cm connohrc le
nombre des notes qui doivent y descendre diatoniquenicnt.

Article IX.
De la Cadence

Comme la cadence irrégulière n'efl fiijettc qu'aux variétés
expliquées dans la Xl.c & dans la XVIII.1' Leçon, pages j8
ér fo on peut les confulicr fur ce lujei.

Article X.

Du double emploi.

E x ii m i1 l E B page 9.

Rien n'eft plus (impie que le double emploi, dès qu'on en
fait l'artifice.

Si l'on le (ôtiviciu de ces trois accords appliqués la tonique,
(avoir, Yajoûté, la féconde & le fenfiUe (a) (i l'on remarque
en même temps que cette ionique forme l'accord
de li.\ie-quiiHe (iir la finis- dominante, & celui de fêptièmc
fin* la lii-loniquc, & que ces deux dernières notes font londa-
mentales l'une daiîs les cadences (r) l'autre dans IVncluinc-

ineni des dominantes, où celle-ci comme (impie dominante,
doit continuer l'ciKhaincinau en nuliàni on verra

(,]) XV.' (s) Leçon,
bien-tôt



bien-lot que le double emploi ne peut avoir liai qu'au moment

que le chant exigent l'accord parfait de la tonique d'abord après
cette fû-tonique au lieu du fcnfiblc qui devoit la cuivre dans
l'enchaînement & ccft pour lors qu'on lui (iibflitue la fous-
dominante pour B. F. laquelle fous-dominante annonce force-
ment une cadence irrcgulière qui va fè terminer effectivement
fur la toniclue. L'exemple B achèvera de mettre au fait.

Jamais Je double emploi n'il lieu qu'a l'occalion d'une fii-
toni(jue pour lors (impie dominante précédée de la ticnne, Se.

laquelle le fùbflitue la fous dominante, qui eft la tierce mineure
qu'elle pote dans fon accord; car Ii elle y portoit la majeure,
elle ne ferait plus fu-lonique: Se dans la circonflance de cette
(iihflitulioii l'on doit remarquer qu'il Cc trouve une F. & par
conloquent un accord intercepte dans le premier ordre de l'har-
monie, qui en: celui de la cadence parfaite, imitée par l'enchaî-
ncment des dominantes puitque Ii après la féconde de la

tonique, qui, comme on doit le rcconuoîlre fuit en même-
temps l'accord de la (îi-touiquc &. de la (ous-dominante en
queflion, doit fui vie le fenfible dont la dominante-tonique e(l

F. pour paner au parfait; on voit ce fcnjible intercepte, iXLn

que la fous-dominante, qui doit cire immédiatement ftiivie du
parfait, ell fîibflituéc la (ii-tonique. Il faut donc conduire
de là l'interception d'une B. V. dans toute cadence iircgulitrc

eu lè fondant comme on le doit, fin* la cadence parfaite ce
qui autorité de nouvellcs marches d'harmonie, qui julqu'à prêtent

ont palie pour licences, & qui feront déduites en temps & lieu.
Dans les deux premiers B, le Ton <ut eft connu mais dans

le quatrième il peut être arbitraire avec celui de fâ dominante,
donnée comme telle, ou même comme ionique.

Si je puis commencer un enchaînement ik- dominantes d'il
b, marqué d'un guidon dans la B. V. on voit qu'il ne peut

continuer c, puifquc la dominante ré où lè trouve le guidon,
devrait en ce cas paner \\fol, dont l'harmonie fè rclulè dans le
chant à c, qui demande pur B. Y. la tonique/ par conléqucnl
double emploi forcé, où l'on voit qu'après X ajoute ik \& féconde

que portent fuccelUvcmcnt les notes de la 1J. F. n, b, celle'



féconde doit être Suivie de la tonique, félon la loi des cadences
irrégulières. On pourroit cependant partager ta note b du chant

en deux valeurs égales pour donner par ce moyen au guidon b
de la B. F. le droit de fuivre l'enchaînement des dominantes.

Dans le troifièine B, le double emploi en: encore néceuai-

rcmenl forcé pour arriver au Ton de fol, dont la mécliante fe
préfente à la finale f, & dont ajoute &. féconde fe pratiquent
fur la F. d, t: quand même ce fol (croit reconnu pour domi-
nante-tonique par le f, note fênlible d'ut à f, il n'en (croit

pas moins cenfé tonique puisqu'on y termine une cadences
irrégulière.

Quant au quatrième B, le double emploi devient arbitraire;

car on peut le pratiquer en panant de g aux guidons i.
Les notes fyncopées, en descendant diatoniquement, exigent

toujours un enchaînement de dominantes comme on le voit
dans les premières mesures du troilième & du quatrième B.

Article X L.

Des Baffes fondamentales communes à un même accord,
4r à différais Tons.

Le double cmp!oi vient de nous donner deux B. F. com-
munes, (avoir, la fir-tonique comme dominante fimple, & /à
tierce mineure la (bus-dominante, dont les accords le forment
des mêmes notes mais il y a plus c'eft qu'en donnant une
tierce majeure à cette dominante (impie, fa tierce majeure
devient pour lors note lènfihle, moyen de paner d'un Ton A

celui de la dominante qui plus cil encore, c'eft que (i l'on
pratique des Tons mineurs, cettc note fcnfible peut y être rendue
B. F. d'un accord de (êptième diminuée, comme on le verra
par la firitc.

D'un autre côté une fimple dominante peut appartenir
difl'érens Tons; ce qui fe rcconnoît facilement |xir de nouveaux
dictes ou bémols l'cxclulion defquels le Ton régnant fubiiilc
toujours linon cela fe reconuoilxoit du moins par un repos



fênfible dans un autre Ton que Je léguant, félon les remarques
de la XV1I.C Leçon, page j.p.

Article XII.
Des Notes communes à différais accords dr de leurs

fondamentales arbitraires.

Toutes les toniques diflantes d'une quinte ont une note
commune dans leurs accords, la quinte de l'une lait toujours
l'octave de l'autre: celles qui font à la tierce en ont deux,
l'oclave & la tierce de l'une font toujours la tierce & la quinte
de l'autre, en n'envisageant ici que tes Tons relatifs (t).

Ces notes communes pourroient aifement tromper celui qui
ne fè guiderait que par le chant d'une feule partie; mais c'efl
a quoi nous tricherons de remédier.

Les dominantes qui le fùccèdenl dans leur enchaînement,
ont toujours deux notes communes de l'une l'autre; mais leur
fiicccflion obligée difpenlê de ne s'en occuper que relativement

au Ton auquel elles peuvent appartenir.
Ce qu'il y a de plus compliqué, ce font les notes communes

aux accords des fondamentale* dans un même Ton. Par exemple,
l'oclave & la lixte ajoutée à la fous-dominante npjxirtiennent
également l la dominante-tonique comme fêptième & quinte;
de forte que Ii cette oélave d'un coté & (cptîcme de l'autre
defeend diatoMi(]ucmeul ou. bien (i cette lixle ajoutée d'un
côté & quinte de l'autre monte de même, la B. F. en dl
arbitraire; ce qui dépend ahfôlumciil du goût, à moins que
ce qui les précède & fuit n'exige l'une préférablcincnt a
1 autre, félon l'ordre qui fera preferit par la fuite la marche
fondamentale.

Dans le Ton mineur, non feulement ces mêmes notes com-
munes font fourni (es aux B. F. arbitmiics annoncées, mais*

encore t'octave, la tierce & la fixte ajoutée de la finis-dominante
font communes avec la faune quinte, la fl-ptième diminuée & la

(t) XUI.' Lcion, page fj.



tierce d'une note fênfible, qu'on peut rendre fondamentale (u).
Outre les deux notes communes que doivent avoir entr'elles

les fondamentales des deux Tons relatifs à la tierce mineure,

comme ceux d'ut majeur & de la mineur, conftqucmment t ce
qui e(t d'abord annoncé dans cet article, on doit remarquer que
Ja note (ènfible du majeur eft en même-temps la fil-tonique du
mineur, & que dès que celle-ci monte, la dominante-tonique
du Ton majeur aufli-bien que la fous-dominante du mineur y
font arbitraires; ce qui peut occafionner des furpri (es agréables,

en appliquant au Ton non régnant la fucceflïon qui pnroîtroit
devoir tomber naturellement à celui qui règne. On en donnera
des exemples lorfqu'il le faudra".

ARTICLE XII I.
Choix dans la fucceffion fondamentale.

La plus parfaite contenance doit être préférée dans toutes
les marches fondamentales, (avoir,, la quinte aufli-bicn que la

quarte qui en cil renverfée, &. les coniônanccs doivent y être
préférées aux diflonances le tout quand l'arbitraire y a lieu.

En conféquence de cette règle, les marches par quintes Se

quartes (ont les plus parfaites, enluite celles des tierces, fur-tout

en descendant, puis celles de féconde qui ne (ê font en des-
cendant qu'en conséquence de l'interception annoncée dans
l'Article X. Article XIV.

De. la durée des notes fondamentales dr de la fyncope.

Plus la*mâmc harmonic a de durée, plus elle a le temps de
pénétrer jufqu'à lame, & de laHcclcr au point qu'on s'efl
propfé: on varie pour lors à fbn gré le chant des notes qui
compolènt cette harmonie cc qui dépend du fèntiment, de
l'efprit Se du goût.

Une B. F. & par confvquenl une fuccdlton harmonique trop
(u) XXV.' Leçon ,/wg< 6f.



précipitée, n'a d'agrémens que dans le fèul mouvement, dont
le rcpnifiènt bien des oreilles, ou peu formées, ou qu'on n'a
point encore fu captiver alîcx. par le relit endroit qui doit les
charmer la vraie Muficlue ed le fang:tge du eccur.

lii B. F. ne doit jamais lyncoper (x) li ce nefi dans des

cas forcés par un dellcin dont on ne veut pas (c départir;
autrement elle indique toujours une fufpenfion.

Toute autre partie de l'harmonie qui fyncope oblige au
conttuire la 15. F. à changer de notes en panant du temps mauvais

au bon.
Soyons donc exacts i donner à chaque note de cette B. F.

toute la durée que peut offrir le cliant fous lequel nous IVta-
blirons bien entendu que fâ route déterminée pu' les règles qui
paraîtront dans la fuite, fera toujours la première en date.

Une note du fujet pouvant appartenir à l'harmonie de quatre
ou cinq notes fondamentales, comme octave, tierce, quinte,
fixte ajoutée, ou feptième, on ne peut décider du choix que fur

ce qui la fuit. Confiner pour lors une même B. F. lorf qu'elle

ne peut être fuivie félon la règle, & continuer la même harmonie
/croit une faute irréparable.

Article X V.

Origine de toutes les variétés de la B. F. &* par conféquent
de l'harmonie df de la mélodie, où il s'agit

des cadences.

La feule cadence jKirfàile, peu de chofe près, cfl l'origine
des principiles variétés introduites dans l'Iiarmonie.

On renverfe cette cadence, on la rompt, on l'interrompt (y),

on l'imite, on l'évite, & c'efl en quoi confident ces variétés.
Ou doit être au (ait de toutes les cadences & de leur ren-

vcrfêment; refle i fàvoir comment on les imite, & comment
on les évite.

Une cadence cfl imitée, lorfqu'ellc n'eft annoncée que par

(x) XXIX.' • (y) X.\I1I.C Leçon, page 61,



une dominante fimple, qui ne peut jamais être fùivie d'une
tonique que par une licence dont il n'cfl pts encore temps
de prier.

Par exemple la cadence parfaite eu. toujours imitée dans un
enchaînement de dominantes.

Une cadence efl évitée, lorfqu'nprcs une dominante-tonique

on ajoûte la (èptième ou la fixte majeure l'accord de la tonique
qui doit la terminer.

En ajoutant la feptième a l'accord de la tonique, on la rend
dominante, & prclque toujours dominante-tonique, comme
dans le chromatique fa), & en y ajoutant la fixte majeure, on
la rend fous-dominante; fi l'on y ajoûtoit la fixte mineure, elle

ne feroit plus fondamentale.
On ne peut ajouter que la (êptième aux toniques, ou confis

telles, qui terminent une cadence rompue.
Une cadence interrompuene s'évite point, puifqu'elle fê forme

de deux dominantes-toniques mais elle s'imite en rendant
iimples ces deux dominantes, ou feulement l'une des deux. Sou-
venons-nous, au refle, que de ces deux dominantes-toniques la
première, qui eft dans un Ton majeur, defeend toujours d'une
tierce mineure fur celle de fon relatifs mineur.

Tant que la dominante & fâ tonique le fuccèdent on peut
toujours ajouter i celle qui ne termine point de repos la diflb-

nance qui lui convient dans leur fûcccflion, c'eft-à-dire, la
fepticme i l'une, & la fixte majeure l'autre; ainli cadence
annoncée, & fur le cliamp évitée, dès que l'elpiit de la chofe
peut le demander.

Après la dominante -tonique d'un Ton mineur, on ne peut
que terminer ta cadence parfaite ou la rompre.

Quand on efl au fait de ces deux moyens d'éviter ou d'imiter
les cadences, on peut les confondre par celui des deux termes
que l'on veut.

Souvenons-nous de la marche des doigts, VII.C & XXI.0
Leçons, pages 30 & f 6, au fujet de ces cadencés, cela doit
faciliter Ixraiicoup l'arrangement des quatre parties.

(t) X.WJ.1 Leçon, 66.



La cadence irrégulière ii'ell Sujette à aucune variété, puifqu'elle

ne peut ctre annoncée par aucune dominante.
Ceft en hrofitant de toutes les routes de la B. F. qu'on fait

donner à la Mulique cette grande variété dont elle eft fufeep-
tiblr, laillânt à part le chromatique, X enharmonique, la fuppofition
la fufpenfion & les ornemens de la mélodie, qui néanmoins
tirent leur fôurce de ces mêmes routes, comme on le verra dans
le VI.C Moyen.

Ne négligeons pas fur-tout les exemhles déjà recommandés,
en attendant ceux qui proîtrout dans la fuite.

Article X V I.
Dcs intervalles nccejfairemcnt altérés dans la modulation.

Il n'y a pas un Toit qui ne reçoive dans fâ marche une faune
quinte au lieu d'une quinte, de Jorte qu'on n'en doit /îiire

aucune différence, foit dans la roule fondamentale, foit dans les
accords, pourvu qu'on y emploie les notes diatoniques contenues
clans l'étendue de 1 oclave du Ton régnant.

Dès que la fous-dominante d'un Toit majeur eft rendue domi-
nante, elle (ait toujours la faune quinte de la note qu'elle domine:
en fûppofànt le Ton majeur <nt, ce fera pour lors le fi qui
devra paner a fi (a): la même chofe arrive entre ces deux
mêmes notes dans le Ton mineur qui en. ici celui de lu par
rapport au majeur d'ut.

Cette (âuflè quinte, qui fe reuverfè en un triton, doit être
préférés dans la B. C.

La même r.iifôn qui oblige de remltlir les accords des notes
comprifès dans l'étendue de l'ocTave du Toit régnant doit y faire
prendre pour feptiome ordinaire la fupcrjlttc qui trouve encore
lür le mimo fa, c'ef l-à-dirc fur tomes les fous-dominantes des
Tons majeurs, qui font en munie- temps les fixtes mineure de
leurs Tons mineurs relatifs: dc cette fepticme llipcrflue naincnt,
dans le renverfèment d'autres interwlles altérés; mais la B. F.

(<*) Gammc par quintc.



une fois donnée dans le Ton régnant, tout en dit, tout en.
jy.ir(;iit & l'on ne doit plus s'arrêter à des altérations acciden-
telles qu'exige ce Ton fans aucune conféquence.

Article XVII.
Préparation & réfolution de la Dijfonancc, oh l'on parle

de la fufpenfwn, des notes qui dans l'harmonie fe
comptent pour rien, & des cadences rompues &^

interrompues.

Exemple C, page f).

Il n'y a qu'une feule difîbnancc dans l'harmonie fondamentale,
jfiivoir, la fèptième d'une dominante: toutes celles qu'on y ajoute

ne (but que renverfées excepté la note fenfible & la iixte
majeureajoutée i une fous.dominante, qu'on y a toujours confon-
dues, quoique dans leur origine ce (oient des consonances. Cepen-
dant, comme ces contenances ont une marche décidée dans le

cas prêtent, (avoir, de monter diatoniquement, pour indiquer

celte marche, je me fèrvinii du même terme de refondre ou
fauver, qui ne convient qu'à la difïbuance.

Ce que ces contenances censés difîbnances ont de particulier,
c'eft qu'eues ne fe préparent jamais la note fènfiblc même dif-
penfe de préparation toutes les difîbnances qui l'accompagnent,
£c la fixte majeure ajoutée exige au contraire que la quinte qui
l'accompagne fbit toujours préparée; mais cela vient d'une caufè
première, lavoir du double emploi comme on doit le fîivoir
a prêtent.'L'accord de la fous-dominante, qui reçoit cette note
ajoutée, cfl le même que celui de fêpliùne fin1 fâ tierce au-
cieflbus, apoflillée fu-tonique, comme on le voit à h de l'e-
xemple li, ou le guidon marque dans la lî. F. cette fu-tonicluc
avec fil ll'plivme, aufli marquée par le guidon du chant, &

préparée à a, laquelle feplicme efl quinte de la fous-dominante
qu'indique la note fondamentale h.

La préparation d'une difîôiwnce conftflo en ce cjuc la même
note qui la forme (bit comprilè dans l'harmonie qui la précède,

&



& qu'à la rigueur cette note te répète ou Syncope, pour former
la diflbnance: quant à fi réfoliition, elle doit toûjours descendre
diatoniquement, la chofe prife encore en rigueur.

Par-tout où la B. F. monte de tierce, de quinte, ou de
feptième, jamais hl diflbnance ne peut être préparée; auffi n'y
monte-t-elle guère que fur des dominantes-toniques, comme de
c à d dans l'exemple C, où la note fenfible marquée d'une
pour chiffre de la B. F. difpenfe de cette préparation: qui plus
eft, la B. F. ne monte jarnais de feptième qu'en vcrtu d'un
renverfement peu ufité, d'autant qu'il n'amène rien de ncccflàire
qui ne puifïè êtreobfèrvéplus légitimement & plus agréablement.

Par-tout où la B. F. descend lxir les mêmes intervalles, la
diflbnance doit être préparée mais peut-on ne le pas obfer ver,
puifque fâ préparationeft ncceflàirementcontenue dans l'iiarmonie
qui la précède! La fêptième h ne fe trouve-t-elle pas dans l'har-
monie de g, & ne peut-elle jxis être fous-entendue, des que
toute contenance eft fous-entendue dans la résonance du corps
fonore? II eft encore vrai que lelccord fenfible dont elle fait
partie, difpenfe de cette préparation; cependant, dès clue la
poflibilité s'y rencontre, comme aux deux i, où le premier
prépare la feptième, il en Huit profiter, excepté dans des cas où
le goût du chant peut s'y opposer.

11 en eft de même de La rèfolution d'une diflônanec, avec cette
circonflancc cependant, que fi le goût du chant entraîne d'un
côté oppofé à celui qu'exige cette rcfolmion, il fiuii au moins
qu'une autre partie y fùpplée, comme de clu premier defliis à k
du deuxième, où la fepiieme descend diatoniquement.

Lors encore que la feptième & la note fènfible m, fe
(iiccètlent au defliis d'une mime B. F. il n'importe laquelle des
deux lùit Sauvée: n qui (¡Ulve la feptième l, ou bien o qui fauve
la note fenfible en. également bon.

Ajoutions à cette remarque qu'il filfliL que la confonance dleiW
fur une 13. F. foit celle d'une autre B. F. amenée par une fiicceP
lion légitime, pour que 1 erlct en foit toûjours agréable ce qui

ne peut arriver que par la fufpcnfion dont la fuppofition lient
fouvent licu aufii voit-on a q du deuxième C, l'otflave de la



tonique ut dans h B. C. fufpendue par la neuvième, fe ruvcr
fur la tierce de la B. F. r, de même que la tierce de la toniques,
toujours dans la B. C. fiifpendue par la quarte, fe fauve fur la
quinte de la B. F. l, qui efl aufli B. C. & qui auroit fait ta
tierce de la note de cette B. C. fi la note s eût continue.

La règle qui défend de faire (yncoper la 13. F. exige que de
deux notes du chant, la première qui débute par un temps
mauvais (h) toit comptée pour rien, dès que la deuxième
demande la même B. F. c'eft-à-dire que pour lors cette pre-
mière note en. cenfée appartenir a la 13. F. qui précède celle
qu'exige la deuxième note.

Ne pouvant donner la note fênfible Il du troifième Cque
la dominante-tonique pour B. F. je compte cette note Il pour
rien; & ne fa confidère légitime qu'A A, linon la B. F. fyncope-
roit, lorfqu'il s'y agit d'un repos termine fur x, & qui ne peut
s'annoncer que pr la tonique ou bien encore par fit fil.
toniclue, qui deviendrait pour lors dominante-tonique, en fiip-
pofànt qu'on voulût rendre cflccli veinent tonique la note .v.

Moins la marche efl pirfliite, plus la règle de préparer Se de
fumer doit être obfervce en rigueur;, ce qui regarde principar
lement les cadences rompues ou interrompues..

Dès qu'une dominante annonce une cadence, & qu'on peut
fïi(j>eiulre cette annonce par une quarte & fixte, ou quarte Se
quinte, & dès qu'on peut égalcmcnt fii(jx:ndrc la tierce de ia
tonique ou cenlce telle par là quarte pourvu que les confo-

nances rufixindiics ne puroiflcnt en mêmc temps dans aucune
prtie, c'eft toujours bien fait: au refle, c'efl au goût d'en décider.
Voyez, l'exempleK de la XIX.C Leçon ,j>tige jq, il en. rempli
de toutes ces fiifj>en(ioiis.

Une note qui tient pendant quelques mcfïires, ou qui s'y
répète, demande volontiers qu'on y varie J'harmonie par des
chants agréables, & fur-tout analogues au defièin du fujet encore
plus a l'expreflion.

(t<) AttidcXIV, pogt 9).



CHAPITRE VIII.
Moyens de trouver la Baffe Fondamentale fous un

Chant imaginé ou donné.

• Premier Moyen.
Accords, repos, ,ou. cadences.

Exemple D pagc p.
ON doit lavoir qu'eu partant d'une tonique, ou cenfeè tclfe,
les notes qui font à fi tierce ou fâ quinte au defîiis, de même
que celles qui font à fâ quarte ou i fi fïxtc au défions, appar-
tienncnt fôn harmonie a, au lieu que (à quarte & fà fixte au
deflûs, aufli-hien que fa tierce & f:l quinte ait défions, appar-
tiennent à l'harmonie de fâ fous-dominante b.

Ces mêmes intervalles entrelacés, comme nu, fa, fol, la,
donnent du diatonique, ou la 13. F. doit changera chaque note.
en formant des reps l'ombles de l'une à l'autre. C'efl Jùr • le

temps bon que la finale de cbique cadence fê décide, en y recon-
noiflànt celles qui tiennent l'harmonie des trois notes fonda-
mentales, la tonique, dominante & fi fous-dominante: ainfi
la tonique termine fâ cadence à ce, la fous-dominante :1 titi, &
la dominante gg,

L1 même chofe arrive entre la tonique &. la dominante, aux
notes diatoniques fi, ut, ré, ml, dont celles qui fol en tierces
appartiennent l'harmonie de l'une ou de l'autre; fi elles mar-
chent en montant: les repos fè terminent fur la tonique ff, &
en dépendant fin' CI dominante gg.

On voit jwr-là i toutes les notes de l'oclave, rit, ré, 1/1; fil,
fol, la, fîifceptihles de repos ou cadences: (i la B. F. de l'une
de ces notes termine le repos, celle de l'autre l'annonce; non
qu'une dominante au deuxième c, & une fous-domiiunle au



deuxième f, ne puiflènt annoncer les repos, felon les guidons
de la B. F. avec leurs chiffres, ce qui efl une fuite de l'énoncé
dans l'Article XII, page 9 1 mais de meilleures raifôns encore

en décident, comme on l'apprendra cluand il en fera temps.

Il-' MOYEN-
Tierces, Qxiartes & Quintes.

Exemple E, page

Toute note où l'on descend de tierce dans un temps Ion eft
médiante, note fènfible, quinte, ou même oclave.

Lorfque cette note en. mediante d & o, ou note fenfible
il s'y forme toûjours un repos plus ou moins abfolu, l'un fur
la tonique d & o, l'autre fur la clominante ni.

Si cette même note eft quinte, b, g Se q, les repos y font

encore poflibles, mais moins fenfibles.
Il eft prefqiie toûjours libre de miter effectivement le Ton

de la dominante de à m, en donnant la tierce majeure la B. F.
fous tierce qui fera pour lors note fènfible: on pourroit éga-
lement terminer un repos de //à/ i fur la fous-dominante, felon le
guidon i qui defeendroit de tierce fous l, pour rentrer dans le
Ton régnant, même encore après avoir traité celui de la domi-
nante de 1 il.

L1 note/ peut former également tierce, quinte ou oclave;
& fi l'oclnvc y efl préférée, c'efl pour ne point fortir du*
Torr régnant.

Toutes les diflicultés qui fèmblent fe prcfenter dans tant de
différences, s'applaniront par la connoiflânee du Ton 6c par le
lèntimenl des repos (c), qu'on fùpjxjfè au moins aux commen-
çans, linon ce lèroit en vain qu'ils voudroient fe livrer a la
compofition.

Saclwnt les diètes ou bémols qui caradérifent chaque Ton (if),
l'on ne peut jamais fe tromper fur les médiantes ou notes feu-

(e) Article VI linge 84.
(d) XIW & X1Y.€ Ltçonj, )«i£ct jp àr



fibles voyez, s'il eft )>oflible d'imaginer comme telles les notes
h & tf, puifqu'elles fiippofèroient pour lors des Tons armes de
dièfes qui ne paroiflènt point; donc ces notes font quintes

ou octaves.
Deux notes, dont la dernière descend de quinte dans un

temps bon, font ordinairement l'oclave, la quinte ou la tierce
de leurs 13. F. ce qui ne peut fe décider que par la conuoiflànce
du Ton; ainfi nous n'en donnerions d'exemples que quand nous
en ferons là.

Si la dernière note de ces contenances, tierce, quarte ou
quinte, tombe dans le temps mauvais, comme à c, f, à r,
à Se à x, elle appartient prefque toujours Ja même
B. F. de la première c'eft cette même note clu'on trouve
de foi-même, en laifliim tomber la voix au moins une tierce
au de{fous de la finale d'un repos (e). Cependant, fi ton fentoit

que la phrafe dût recommencer avec ces notes c, f,r, i & x,
foit par les paroles, foit par le fèul cfpril du cliant, on ferait
toujours bien de leur donner une nouvelle B. F. foit en rendant
dominante ou fous-dominante la tonique, ou cenlèe telle, qui
les précède, foit efTeclivcmcnt par une nouvelle B. F. pofîible,

comme aux guidons e, f.
On eft au fait tlu renversement des intervalles, on (ait que

quarte en montant, s, t, efl la même chofè que quinte en
descendant, y, r; ainfi des autres-

On ne lauroit trop Cc rendre familiers ces deux premiers
Moyens: on peut en chercher des exemples dans difîcrens ou-
vrages de Mufique: les plus beaux chants font remplis des
marches dont ils traitent; l'imagination les (îiggère volontiers

aux moins expérimentés & fa B. F. ne peut guère leur en.
échapper, cn fiiivant exadement les règles précédentes.

A'y (eJÎAtticlc VI, page Si.



1 1 1.c Moyen.
Tenues de Quintes avec B. F. arbitraires.

E x e m i» u e F, page 10.

L'octave d'une tonique conlervce pendant plufïeurs mefûrcs

peut avoir plu lieurs B.F.
D'abord Il tonique peut fubfifter avcc fon oélavc; mais cela

ne convicnt guère que dans certains cas, comme exclama-
tions, &c. for-tout pour des chœurs de Mufiquc, où la memc
liarmonie en tenue produit fouvent de grands effets.

Cette ouavc d'ailleurs étant commune a la ton'ujuc & i Ci

fous.dominante, dont elle cil quintc, peut les recevoir alterm-
tivement pour B. F. & cn continence unc B. C. ou une autre
partie peut marcher diatoniquetnent pendant la tenue de cette
même oclavc a.

Cette même oclave encore peut ftirc (iicceflivement auflr
tierce, quinte & fêptième d'une B. ou B. C. qui defeendra

lxtr tierces b, des tjue cette (èplième pourra ie fiuiver cndiite,

commc c; linon l'un alxindonncni la B. l;. qui la porte, pour
lui (iiblliluer la fbtis-domi»anlcy', clui peut clreaufli centre tonique
félon Ia B. F. le tout volonté; arbitraire qui tient du double
emploi rommc on peut à prcdnt s'en allûrer par foi-meme, &
lxir le guidon fous Jl

Les trois premières notes de ia B. F. font toniques i L, &
la première l'cil feule dans la B. C. de forte que tes deux
dominantes qui dclccudent de tierce dans cette B. C. imitent
pour lota Lt ctu/ence interrompue, ce qui ell encore arbitraire.

Cette imitation de toutes les cadences en. ce qu'il y a de plus
compliqué dans lit com|x>filion celle de la cadence parfaite CI[

facile ;1 concevoir & pratiquer par l'enchaînement de deux ou
de plulieurs dominantes Ia rompue &. \"mtcrrotnpuc peuvent encore
s'imiter aifcinent pu' leurs marches connues.

Bien que toutes tes notes (oient toniques /dans la B. F.
il vaut mieux cependant ajouter Ja iïxic à la fôus-donijnaiiieil



comme dans la B. C. elle ajoute des gnices l'harmonie. Se

même an chant dans le bcfôin qui plus en, la note d de la
B. C. peut être dominante du guidon qui la fuit, & ou le
double emploi paroît évident.

On peut encore, fous cette tenue, former l'enchaînement des
trois dominantes qui commencent par ['ajouté, comme g, &
même plier au Ton de la dominante du Ton régnant c'cll-a-
dirc, au Tonde fà quinte au delïiis, dont h féconde en commune
avec Wijoûté 1a tonique. Ne voit-on pas* effectivement à g que
X ajouté à ut & hfccomlc de fil ont la même B. Fï Il faudrait
cependant, en ce cas, rendre la dominante dominante-tonique.

Si au contraire la tenue cfl quinte de la tonique& par conlc-
quent octave de fii dominante, fa principale B. F. coniiflc dans
la fucceffion alternative de ces deux mêmes notes fondamen-
tales, qui pour lors fourni fient avec cette tenue di fierais accom-
pagnemens par la variété de leur mélodie, fur le même fond
dont on trouve des modèles dans quantité de chœurs de Mufiquc,
& prefque dans toutes tes Ariettes Italiennes & Fnmçpifès.

Remarquons que la tenue formant la quinte d'une note, fiiil
par conséquent l'o8ave de cette quinte; fi bien que toute la
différence des exemples F,, cuti va & ne connue cju'à (avoir fî

cette tenue cfl octave de la tonique ou de fâ dominante, ce
qui efl viliblc des que le Ton en connu: aufli le même ordre
diatonique formé par la cadence irrégulièrc: entre la tonique &
fil fous-dominantedans la B. C. t\ jxut-il également s'ohfcrver par
la cadence parfaite entre la Ionique & fi dominante, comme

Dans ce diatonique, toutes les notes qui tiennent à la mime
B. F. peuvent être entrelacées au gré du Compoliteur, de forte
qu'on n'y entretient ce diatonique qu'autant qu'on le veut.

Pour ce qui regarde la note fondamentale qui doit commencer
& finir avec ces fortes de tenues, nous l'apprendrons dans la
ftiile plus |K)(iliveiiicni que je ne pourrois l'expliquer prêtent
il en efl encore quedion à la (m du V.c Moyeu.

Une autre B. F. encore |X)flil)lc fous cette quinte en tenue
de 1a tonique, cefl que ta tonique peut monter de tierce, &
celle-ci encore de tierce fous celle même quinte, qui fait la



tierce de l'une & i'oéhve de l'autre ces deux dernières notcs
fondamentales ne peuvent être que cenfees toniques.

1 V.C M o y E N.

Diatonique avec B. F. arbitraires oh l'on parle des noies

Exemple G, page i o.

Le Ton majeur formant les degrés diatoniques de fon mineur
relatif, dès que ja quinte du majeur ne fe trouve point dans le
chant, (bit naturelle, foit diéfi-e, le Ton eft indécis de'forte

que tout diatonique y peut appartenir également à l'un & à
l'autre Toit a, h, c, A, e, f, g, h, i.

Si le chant commençoit ou finiflbit par la tonique du mineur,
fon Toit feroit pour lors déclaré; mais comme fa tierce & fa

quinte font aufll t'octave & la tierce de la tonique du majeur,

ces dernières contenances laifient toujours de l'arbitraire dans le

cas fpécifié excepté que le rapport des Tons fucceflifs ne décide

pour l'un des deux, ce qui s'éclaircira par la fuite.

Ne conficléiant à préfènt que le Toit d'w/ pour tous les majeurs,
& celui de /(1 pour tous les mineurs, on doit y remarquer deux

notes bien ellèntielles (avoir, y? & ré, qui font en même-temps
la tierce majeurc & la (èplième de la dominante-tonique du
majeur, 8c la fixte majcure avec l'oclavc de la fous-dominante

du mineur. Or, des que kji monte diatoniquement, comme
l'exige toute note fenfible, que représente cette note fi dans le

Toit majeur d'ut, & comme l'exige encore tout ajoute' unie
ibus-dominante, ajouté que rcpréd'nte aufli cette même note y?

dans le Ton mineur de la, l'arbitraire entre ces deux Tons règne
nécefîAiremttit comme on le voit il/ du premier C, & à

f, g du troilième pour le Ton majeur, & Il 1 du deuxième C,
auf li-bien qu'à g du quatrième pour le Ton mineur, où Ia tous-

dominante en pour lors marquée d'un guidon & chillrcc
D'un autre côté fi le ré ilclccnd on le voit également appr-

icuir i f du premier G, comme quinte de la dominante-tonique
du



du Ton majeur 6c du deuxième G, non feulement commé
octave de la fôus-dominante du Ton mineur, mais encore comme
Septième de la dominante-tonique de ce dernier Toit.

Il y a plus encore fi l'on fe rappelle laccord de feptième
diminuée que peut porter toute note fènfible des Tons mineurs (fj,
combien n'y trouvera-t-on pas de notes communes avec les
accords de la dominante-tonique & de la fôus-dominantc de ce
même Ton nufll-bicn qu'avec l'accord de la dominante-tonique
du majeur/

L'accord cft le mime entre les trois fondamentales qu'on vient
de citer dans le Ton mineur, à une note près: dans l'accord de
la (êptième diminuée fe trouvent fol diefe fi ré,fa;dxns celui
de la dominante -tonique le trouvent fol <lièfe,fi, ré, mi; Se
dans ['ajoute à la fous-dominante Ce trouvent fi, ré fit, la puis
dans [tfenfiUe du Ton majeur Ce trouventfol, fi, ré, fil, oir toute
ladiflè'rence d'avec la précédente (êptième diminuée confine dans
le fol naturel ou diéfe: on voit par conséquent trois notes
communes dans les accords de cliacune des trois B. F. citées

avec celui de la feptième diminuée, fans rappeler les commu-
nautés précédentes choix qui doit jxiroîlre d'abord bien embar-
raflânt pour un commençant mais attendons que d'autres

moyens nous en rafraîchirent la mémoirc, bien-tôt i:i chofc nc
nous |xiroîtra plus qu'un jeu.

J'ai déjà dit que fouvent le choix du Ton majeur ou de (ou

mineur relatif dépendoit du rapport que l'un des deux devoit
avoir dans la (ûcceffion des Tons; mais on éfl fouvent aufïï le
maître de choifir, fùr-tout pour éviter de trop fréquentes répé-
litions de cadences dans un même Torr, comme on l'expliquera:
d'ailleurs ce n'efl que dans les cts où la note du chant fuit

route décidée après avoir forme ditlônancc avec la B. F. qu'on
peut lui flippfc-r ùnon il cfl inutile de s'en occupe)..

Au reflc torique le repos, du moins en apparence, demande
la toniduc pour B. F. dans un Ton mineur, il iiiflil que de toutes
les notes communes aux trois B. F. dui peuvent la précéder,
Savoir, la dominante-tonique, la note (cnlible &.Ja(ous-doiuiu.inte,

(f) XXV.e Leçon) }MSt Cf.



il fuflit, dis-je, que l'octave de la dominante-tonique & la fu-
dominante ne paroifïènt point dans le chant, pour que l'arbi-
traire règne entre les deux premières B. F. de même qu'il régnera

entre les deux dernières, lorfque la tonique & la note fènfible

ne jxiroîtront point dans ce chant.
L'exemple de ces derniers arbitraires proît t f& à h du

deuxième & du quatrième G, où tantôt les notes, tantôt les
guidons marquent les trois B. F. poffibles dans le Ton mineur.

En jugeant de ces arbitraires fur le nom des intervalles, fàvoir,
ht-tonique, fu-dominante, &c. & fur celui des B. F. U ell facile
de les appliquer il quelque Ton que ce (bit.

Si le chant du cinquième & du f ixième G eft le même,
conlidcrez l'arbitraire dont on y eft maître entre les deux Tons
relatifs voyez comment la dominante-tonique & la (bus-domi-

nante peuvent fe le difputer & à i; a puisque la quinte de
Ja dominante peut être réputée fixte ajoutée à la fous-dominante,
dès qu'elle monte diatoniquemenf.à où l'oclave de cette fous-
dominante peut d'abord être tierce de la fu-tonique, laquelle
tierce prélnre la feptième de la dominante-tonique: ce qui en
encore mieux que de faire commencer la mefure par cette
dominante, comme cela fe pourroit dans le belbin attendu

que l'accord fenfible difjienfê de prçptirer toute diflbnance qui
cti iliit partie.

C'eft fur-tout dans le fixième G que les guidons 1, m, n
prefentent le Ton majeur relatif au* mineur régnant avcc d'autant
plus d'agrément qu'il fiit éviter trois relos trop prochains l'un
de l'autre fur la tonique de ce même Ton mineur.

Si les dominantes-toniques ne font point chiffrées à/& i h
du deuxième G, on /ait afîèz que l'accord fènfible leur tombe
de droit.

Quant aux guidons fous <î du troifième G, & fous k du
cinquième, l'un marque une cenfée tonique l'omble, l'autre qu'on
peut dépendre de tierce en partagent la note du chant en deux
valeurs {-gales, & que cela eft toujours mieux, excepte que le
goût, i'elpril du chant de la baflè,il'exige le contraire.



V.° M O Y E N.

Diatonique tant en mon tant qu'en defeendant dont chaque

note répétée dans la même tnefure ou jyncopée peut
recevoir deux BaJJes Fondamentales différentes, outre
l'arbitraire qui peut s'y rencontrer.

Exemple H, page 1 1 pour le Diatonique en montant.

Si le chant débute par la quinte d'une tonique pour monter
diatoniquement fur une note qui fe répète dans la même mefure,
ou qui lyncope, cette tonique peut toujours descendre. Je tierce
dans la B. F. & le doit même en cas de fyncope comme on
Je' voit dans le début des trois premiers H.

Si le chant débute au contraire par !'octave de la tonique,
celle-ci monte égalementavec ce chant, felon le quatrième H.

Dans les deux premiers H, on eft forcé d'imiter une cadence
interrompue à r, d du premier ou de l'eflècluer à c d du
deuxième, pour pouvoir donner deux B. F. différentes la note

fcnfiblc d'un Torr majeur; au lieu que dans le mineur cette note
ièniible n'a point ,d autre B. F. qu'elle même ou du moins
Ja dominante-tonique.

Toutes les dominantes du premier font (impies, excepte
celle du Ton régnant c & à g: dans le deuxième, le chroma-
tique poffible en fait autant de dominantes -toniques depuis b
jufqu'à c, où la tonique du Ton mineur retourne :1 celle du majeur
régnant pouvant d'ailleurs dcfcemlrc de tierce fur une cenfce

tonique en confcquencc de la li!>erlé clu'on a de faire fùcccdcr
des toniques par tous les intervalles conlônans, dès que le chant
le permet, pourvu cependant que l'une de ces toniques puiflc

rentrer dans le Ton régnant, ou qui va régner cnliiite, par !es

routes dictées.
On voit Il, c du deuxième/ la liberté qu'on a de rendre

une note dominante-tonique après fan fcnfihk à la faveur du
chromatique, ou d'en faire une tonique, pourvu que ce lait
daus un l'on qui ait du moins quelque rapport au régnant.



Si les notes du chant fyncopent, comme au troifième H,
leurs B. F. feront celles du premier H, jufqu'à e pour le diatonique,
& celles du deuxième pour le chromatique, toûjours jufqu a e.

En observant le diatonique dans ce troifième H, la note e de

la B. F. doit être fimple dominante, & pour lors on eft forcé

d'imiter deux fois de fuite une cadence interrompue d'e à f, &
de f à g, pour changer de B. F. à chaque note fyncopée au
lieu que dans le chromatique, la B. F. e rendue tonique pane à
celle du Ton majeur régnant fous f dans la B. F. pour ne plus
quitter fon Ton.

Le chromatique introduit dans l'harmonie par la B. F. d'un
cliant diatonique, ajoute même à la beauté de ce chant, quoique

ne s'en doutent pas bien des perfonnes qui n'ont que la mélodie

pour objet: ce chromatique donne d'ailleurs plus de facilité au
Coiripofiteur pour trouver des chants agréables dans fes accom-
pagnemens; il fert aufli le génie en infpirant fouvent des chan-

gemens de Tons, qu'on ne Ibupçonneroit pas /iuis fôn fecours;
mais nous n'en lxtrlons encore qu'en panant.

Le quatrième H offre une B. F. pareille à celle du deuxième
depuis /jufqu'à i, Se à celle du troif ième depuis j. .jufqu'à mais
la note 1 fynco|xiiu à m, le. repos condyiftnt il la tonique,

au lieu qu'il n'avoit été terminé jufque-là que fur la dominante-
tonique, la B. F. fuit pour lors une route plus régulière, où fe
voient de fuite ajouté k, la féconde I, le fcnfible m, n, ôc le
parfait o.

Voyez cette feptième m du quatrième H: fi elle n'efl pas
famée immédiatement, la note qui la fuit n'appartient-elle pas
toûjours l'harmonie de la même dominante qui porte l'une &
l'autre! Donc rien ne preflê pour quitter cette dominante, dont
la fucccfllon légitime fe pré fente o.

Quand mêmes il fe trouveroit plufieurs notes de l'harmonie
d'une dominante entre ft fepticme & ce qui doit cuivre celle-ci,
quand même Il vraie note qui devroit la fativer ne jxiroîtroit
pas après toutes les autres, il fuflU fouvent clu'il paroiflê enfuite
une note appartenant à t'harmonie de la B. F. qui doit fuivre
cette dominante, fur-tout fi l'on y lent le moindre repos, pour



que le tout foit légitime; & c'efl. pour lors que dans la B:. C.

ou dans une autre partie, on a foin cl'inférer la note moine qui
doit Jauver la diffonance en de/cendant diatoniquement, comme
je J'ai déjà dit..

Il y a licence à k, 1 du premier & du deuxième H, & à l, m
du troifième dans la B. C. auflt-bien que dans la B. F. mais je
n'en puis rendre compte qu'au IX.C Moyen.

Remarquons, au relle, que dès que la note fenfible ne fyncope

pas, on peut re paner de lui donner deux B. F. différentes, &
qu'en ce cas riit naturellement une cadence parfaite qu'on peut
cependant rompre ou interrompre encore fi l'on veut.

Tous ces diftcrens moyens de varier l'harmonie d'un môme
chant, doivent ouvrir une grande carrière au Compoliteur;
mais je l'attends au.chant chromatique donne pour fujet, c'eft-là
qu'il doit trouver encore de nouvelles renburces.

Les exemples donnés dans le Ton majeure fervent également

pour le mineur, excepté que la note fenfible n'y doit jamais
/yncoper attendu. qu'elle n'y peut fbuflnr deux B. F. dincrentes.

Exemple 1, page 12, pour le Diatonique en descendant.

Le Diatonique en defcendant, cfont chaque- note, /yncopee

ou non,. peut recevoir deux B. F. différentes, n'en. pas à beau-

coup près Susceptible d'autant de variétés qu'en montant: je n'y
vois généralement que deux moyens, /avoir,, que Sa deuxième
partie de la note du chant peut être Septième ou quinte de la
B. F. il en vrai qu'elle peut en fûre auffi l'oclave mais beaucoup
plus rarement.

Que les notes du chant Soient fyncopées ou non, l'on voit
dans les exemples drs quatre premiers il que l'ordre de la B. F.
eft toujours le même, aux finales près.

Le premier & le deuxième terminent fin' la dominante
dans le Ton d'ut; le troifième & le quatrième termincnt au
contrtirc fur la tonique dans le Ton de fol.

Les deux premiers peuvent former trio avec la B. C. du
deuxième: ainfi des deux /ûivans avec l'une ou l'autre de leurs
B..C.



La tonique Il du premier doit être naturellement confêrvéc

telle puilqu elle annonce un repos fiir la dominante c: cependant

on peut imiter une cadence rompue de b à c, félon le guidon £

de la B. C. fur-tout fi les notes du chant il, h, &
deuxième fyucopoient.

bt cadence n'étant annoncée qu'à du troîfième & du qua-
trième l, on ne doit non plus ne l'annoncer que là par la
dominantc-tonicjue: cependant on peut employer d'abord cette
dominante aux deux #, en lui donnant la quarte par (cppolilion;
fuppolition (lui, dans d'autres cas, n'efl fbuvent qu'une (u(pcn-

lion, l'une & l'autre préparant pour lors l'annonce du repos
ou cadence.

Dans le cinquième l, la note qui fyncope ne peut former

que l'oclave puifquc le repos II* termineenfuite fur la médiante
du chant.

La tonique qu'exige la médiante Il pour décider le repos, veut
être, en pareil cas, précédée de dominante ou de fa fous-

dominante, entre lefqudles la note /du chant laide l'arbitraire;
mais la fous- dominante ne pouvant être précédée que d'une
tonique, & la note du chant ne pouvant recevoir cette
tonique puilque celle-ci le trouvant d'obligation fous k, fynco-
peroit pour lors, donc la feule dominante nous ref le pour 1, où
fôn octave efl filivic île là fèplièmc m, fainvc Il.

Voilà le (cul cas ou la note fyncopée qui descend diatoni-
quement doive former l'oclave d'une dominante précédée de
fa tonique, &qui pour lors reçoit cnltiite là lêptiènie; fuccellion
dont j'ai déjà jxirlé dans le premier Moyen juige pp.

Il en cil de cette oclave fuivie de la lèptième, pour de/cendre
fur la tierce d'une B. I'. comme de cette tierce dont la dernière
note dclî'cud dans le temps bon, (clou l'énoncé du ll.r Moyen,
petite i oo car la note diatonique par latjiicllc on |xi(lè pour
delcendre de tierce fin' une méiliante ou note Icntible, cil tou-
jours l.i lèptième de la B. F.

On peut pratiquer avec cette octave une fûfjx'nlion de

eu de (impie quarte, lèlou le chillie de la B. C. à /du fixième 1,
le tout à volonté.



Si Ia note (yncopée peut appartenir a la tonique comme
quinte (0 du feptième I) dès-lois la fous-dominante jKjiirni le
disputer à la dominante tous la note p, où descend cette quinte;
& dans le Ton mineur, ta note fènfible (g) pourra le difputcr

encore toutes les deux pur les notes (((telles ont de comnuut
dans Icur harmonie, ayant marclué les dernières de guidons à p
de la B. F. pendant que la note feniible exille en leur place
dans la 13. C.

Le cliaut de ce fepticinc I peut appartenir également aux
deux Tons relatif a la tierce mineure; c'efl la modulation,
dont il n'efl pas encore queflion, d'en décider: on fe (ôuvieiulra
d'ailleurs de ce qui a été dit fur ce fîijet dans le quatrième
Moyen, page io<f.

V 1. Moyen.
Entrelacement d 'accords confonans & dijfonans, tant en

duo qu'en rriv, pur imitations filé des cadences If de
l'enchaînement des dominantes oh ta fixte fupetjluc ejl
employée.

Exemple K, page 12.
En employant la quarte par fuppofilion dans les cadences

irrégulières, on peut former d'agréables pl>r.i(ês de AUilique en
trio |xir imitations entre deux parties.

Quoique la B. F. prédnle chaque Il du chant une domi-

nante fous la quarte que porte la B. C. on peut néanmoins
regarder les cadences qui s'enfuivent dans cette 13. C. comme
«•régulières en imitant la quarte de fîif]>cu(ioix (ans coufcx]ucuce:

on regarde pour lurs la B. F. comme un hors -d'oui vie, des

que la liippl'ition ne fait (jiie fiif[K>udre une fuccefiiou naturelle:

& fondamentale dans la B. C. telle qu'elle fc trouve par-tout
entre les deux notes fé|xirées par 1;1 fup|x>filiou ou fiifj)Cii(ion

de la quarte. Voyez, le troifième K, où la B. e(t (xircillc il
la B. C.

(g) XXV.C Leçon, rate (f,o\\ la note fcnfiblc cil reconnue Il. F.



Si la B. F. a deux marches diatoniques d'il à b, & Je h à c;
elle)' fuit néanmoins les routes prefcrites la toniques monte
de féconde fur une dominante à h, Se celle-ci monte de même
iiir une autre dominante if, où pour lors la cadence rompue
en imitée moyen propre embellir Je chant de plufieurs
prties & à entretenir des imitations, dont tout l'exemple efl
rempli & que je traiterai plus à fond encore dans le 1X.C Moyen.
Remarquez, au refle, comment d'un Ton peu relatif au régnant

on rentre dans celui-ci par le demi-ton 'd'à :1 h dans la B. F.
Les dominantes-toniquesde la B. F. fous les quatre premiers a,

procurent une fuite d'harmonie charmante, pourvu qu'on en
évite les octaves dans les.autres parties: par exemple, au-lieu de
defeendre fur l'oclave de cette B. F. à chaque a le chant mon-
tcroit fiirla notefennbte chiffrée d'une .croix*, & marquée d'un
guidon dans ce chant où le Torr mineur exige un dièfè fur la

note qui y monte diatoniquement, & qu'il faudrait par confc-
queut ajoûter aux notes qui précèdent les guidons du troilième
.& du quatrième d. Mais prenons garde pour lors de ne pas
trop nous éloigner du Ton régnant, ou du moins de celui dans
lequel la phnifè harmonique pourroit finir; ce qui s'éclaircira
lorfiju'il s'agira de la modulation.

Les parties du chant peuvent encore former enlr'ellcs des
imitations en montant diatoniquement de tierce l'une après l'autre,

nu dcfîiis de ces dominantes-toniques félon le deuxième K mais

remarquons que pour faire évanouir le fentiment des Tons qui
s'éloignent trop du régnant par le nombre de leurs diètes. on
cherche l'occalion de coiUrnflcr ces Tons par un ou plufieurs
diètes de moins, pour ne pas dire jxir des IkiuoIs: aufli |xi(Iè-t-on

pour un moment dans le mineur de la fu-tonique de ce régnant
u i. C'etl ainft qu'en opposant un genre l'autre, ou encore la
marche qui augmente les diètes ou les bémols cette qui les
diminue, on cflâco le fcmimciU des Tons trop éloignés du
régnant pour le r.ij)|x.'ler l'oreille, comme s'il dit toujours
cxiflé.

On voit à/du premier K la même cadence irrégulière qu'au-

jxinvaiU où chaque tonique devient fous-dominante en y ajoîiiant
la



La fixte majeure, ce qui procure pour lors un cliant agréable aux
deux parties fupérieures par imitations; mais au premier g la
tonique, qui 1 aurait encore pû recevoir enlùite, l'éloignant trop
du Ton régnant, on ne lui clonne plus qu'une tierce mineure,
d'où elle n'eftplus fond:unentale, comme le prouve la B. F. du
deuxièmeg, ce qui contrarie les dièfes ou héquares d'auparavant,
& rappelle par ce moycn l'idée du Ton régnant, qui n'il ni dièfes
ni bémols félon ce qui en a déjà paru.

Remarquons bien que la fufjxnfion dé l'oflave de la tonique h

par fâ neuvième dans la B. C. du premier K, naît juftementd'une
imitation de la cadence interrompue terminée au même k dans
la B. F. & forcée par la fyncope du chant: fi cette même tonique//
de la B. C. ne continue pas fous fon oclave, comme elle l'auroit
pû, c'efl pour donner plus d'agrément à fon chant, & plus de variété
entre ce chant & celui du defliis. A quelque B. F. légitime
qu'appartienne une confonance qui doit ftuver la diflbnance, ne
fait-on pas à prêtent que l'effet en efl toujours bon ?

Remarquons bien encore qu'on ne peut employer la note
fenfihle que dans la B. C. comme on le voit avant 1 dès

qu'il s'agit de fufpendre enfûite lbclive de la toniquc par fa

neuvième.
L'imitation des cadences interrompues de /à X-, entrelacées

avec celles des |xufàites de k à procure d'agréables imitations
entre les deux delfus; cependant, en approchant du repos annonce
à on les abandonne pour fuivre les plus parfaites routes.

Dans le début du premier K, les imitations montent diato-
niquement de tierce, en y fous entendant les guidons; & fi
elles montent de même de /"ag, remarque/, bien que d'un côté

,ce font des toniques qui montent diatoniquement fir des domi-
nantes-toniques, auxquelles on fubllituc des fufpenlions dans
la B. C." & que de l'autre ce font des cadences irrégulières.

Pour que la B. C. annonce la cadence dès le temps bon

je lui donne la füfpenfion de la quarte qu'indique la fyncope de
la B. F. toujours dans le premier K; d'ailleurs, toute {ùljxnifion

cil généralement indiquée par la (yncope d'une difîônancc dans



le chant même, comme de 111 il Il; ce dont il faut bien Ce fôuvenir,

en remarquant encore que ce qui ne fe trouve point eflèclué pour
lors dans le chant, peut toujours t'être dans le fond d'harmonie
qu'il exige.

Quoique la plus baflê note du chant o ne tienne point à
l'harmonie de la 13. F. remarque/, que ne pouvant lui donner

pour B. F. que la même note qui la fuit dans le temps bon c'eft

pour lors que je la compte pour rien, felon l'explication donnée
à ce fujet dans l'Article XVII ,poge y 6 & fuiv.

Bien que cette note o foit octave de la B. C. remarquez
encore qu'elle feroit mal reçue de l'oreille fi elle faifôit corps
avec l'harmonie, puifcjuc la B. C. y cfl fiirnurnéraire par la
fùppolition de la neuvième qu'elle porte, fâ note ne pouvant
être admise qu'au deubus de la B. F.

Nous apprendronsplus particulièrement dans la fuite les cfpèces
de licences dans lelquelles nous fômmes tombes jufqu a préfent

remarquez en attendant que ta fiippofition dont il s'agit à o,
ajoute de l'agrément au chant de la B. C.

Voyez enfuite cet entrelacement de quartes de p à q, & de
neuvièmes tic r s, avec des accords parfaits où la B. C. change
rarement de route, dès qu'il s'y agit de trio ou de quatuor; ce
ne font par-tout que des fuppofuions avec lef quelles la B. F.
fuit un enchaînement de dominantes, de forte qu'il cfl libre
d'employer dans une quatrième partie telle note de l'harmonie
de cette B. F. que I'on veut, muni celles qui nexiflcnt point
dans les autres parties, en y

obfervanl
le diatonique autant qu'on

le peut.
Approchant de Ia fin, je ne me fers plus de la fùppofilion

après/, d'où fuit l 'enchaînement connu, &xo\r,\cjkirfoi/, Wtjoûtc,
la féconde lefenjiùk, puis le parfait, d'abord a près le dernier/

De ce trio donné dans le premier K, fè forme, quand on
le veut, un fini pie duo, où néanmoins le trio (e fiit fentir,
comme on le voit dans le troifième K; ce dont on peut tirer
de nouvelles lumières.

Li B. V, tic ce troifième K efl rarcillc à celle du premier,



l'exception du début, où cette B. F. du troifième imite la B. C.
de ce premier, d'autant qu'avec la B. F. de celui ci le chant
demande une autre route qu'avec celle du premier.

Concluons (Tins aucune rellriclion fur ce dernier duo, que
toutes les notes d'un chant qui font à la fixte & la fèplième
les unes des autres, peuvent refler jufqiia celles oû elles defcen-
dront eufiiite diatoniquement, ayant cxpreflemcnt tiré une ligne
depuis ces notes jufqu'a leurs feconcles au deflbus, pour qu'on
les remarque plus aifëment: qui plus cfl, en confrontant le duo
avec le trio du premier K, on verra la chofe rendue par les notes
mêmes de chacune des deux parties du chant dans ce premier K.

Ceue connoifîànce doit en clonner une certaine du fond
d'harmonie fous de Ixlreils chants: on voit par la B. C. les
ocrafions d'y faire valoir la fuppofition pour embellir le clt.lnt
de cette B. C. on doit y reconnôître de plus que les tierces
& Secondes du chant peuvent fe renverfèr en fixtes 6k fèpticmcs,
lefquelles descendant enfuile diatoniquement, fcront fùfceptibles
des mêmes avantages que ces fixtes & fêptièmes.

Par exemple, les notes a, h c du troifiètnc AT peuvent fe
renverfer en celles du quatrième K, & Ixtr conféquent jouir du
même privilège: a, b, c font les mêmes notes de chaque côté;

e du quatrième K prcfênle par un guidon la note fuv laquelle a
doit defeendre dialonicjuemcnt en même-temps que la note
du troifièmc K dclcendroit filr le guidon tl; ce que le fond
d'harmonie doit faire fbus-entendre.

D'un autre côté, les notes qui font à la quinte & à la fixte
les unes des autres ou par renverfèmenl a la quarte & à la

tierce, comme celles du troificme K, o,p, q, r, S, l, ll, peuvent,
«•gaiement refler jufqu aux notes où elles montent diatoniquement,

comme t'indiquent les lignes tirées, de même que l'indiquent
également les deux parties du chant le, k du premier K.

J'ai encore tiré une ligne, dans le troifième K, de la note/
au guidon g, & de la note g à la note i, pour faire remarquer
la môme tenue entre les notes à la quinte & à la fixtc les uncs
des autres, jufqu'a ce quelles dépendent au contraire diatoni-



qucment: il en efl de même des lignes de lr à 1, & de Æ à ni, n,
où l'on peut également monter à ni & defcendm à n, parce que
dans ces deux derniers exemplrs,f, h & A font des confonances
qui peuvent également monter ou defcendre diatoniquement,
l'arbitraire n'y étant confidéré que pour le livrer à des imitations
dc chant, au Hi- bien qu'à l'agrément de ce chant.

La B. C. de la fin du troifième K, qui commence à x, eft
généralementpareille celle du premier K, qui commence immé-
diatement avant p; & fon voit depuis cet* les tenues indiquées

par les lignes tirées d'une note à une autre, comme l'indiquent
les notes mêmes depuis p du premier K. Si les deux lxifîès n'en
font qu'une depuis x, c'efl: pour en faire remarquer la poflibilité
dans les fiifpenfions comme dans les fîippofitions qui peuvent
paner pour fufjxnfions.

Dans le cinquième K j'ai foûmis la B. F. aux fùfpenfions a
& c, au lieu que j'ai marqué dans cette B. F. la fiippofhion à d
& n'e, Ixtrce quelle y fiit voir l'enchaînement des dominantes
depuis <• oui dans route arrive X ajouté cle la tonique
régnante à e, d'où fuit Ç\ féconde à f, qui au lieu de fuivre la

même route en panant à 1' 'accord Jcnjiù/c paflè au contraire à
celte tonique même à g, pour y former une cadence irrégulière,
où fâ tierce en encore liilpendue par fa quarte g.

Le double emploi le fiit aifément connoîtrc par le guidonf
de la B. F. qui, par les guidons qui fuivent celui-là, prouve la
liberté clu'on a d'y traiter un enchaînement de dominantes depuis c,
lequel donnant l'ajoute i\t la tonique, fêroit fiiivi de fâ féconde f,
de fon fcnjiblc g, & de fon parlait h; mais, à la faveur (les llif-
penuons, on peut plier de \\Jccomlc de la tonique a fon parfait
îiifpendu par CI quarte g; arbitraire qu'il faut avoir toujours
prtfènt i lcfjirit, & fur-tout à l'oreille, pour fîivoir en profiler
dans l'occafion.

Dans le fixième K, plus de tenues fous-entendues tout porte
harmonie; on)' fini, li l'on veut, un enchaînement de domi-
nantes après Ja cenfée ionique a de la 13. F. ou bien l'on }' entrelace
des imiiatioiisVde .cudences rompues & interrompues lelonl a



B. C. où le guidon c marque la B. F. & où le chant fè prête t
l'arbitraire entre cette B. F. 6c celle d'au de{fous, par les notes
de ce chant communes aux deux B. F. b, c, des que la marche
prefcrite ne s'oppofe point a celle des deux différentes cadences
qu'elles oflrrnt.

Le fipticme Coffre un chant qui répond au trio du premier,
k. 1, k, &c. & dont les différentes B. F. confiftent en ce que
de ce côté-ci les toniques panent, à des dominantes-toniques,
occafionnain du chromatique par ce moyen, au lieu que de
l'autre k, 1, h donnent des imitations de cadences parfaites &
interrompues.

Le huitième K, qui répond encore en partie au trio le, l, le, &c.
donne un chromatique moins commun que le Septième, puifque
les toniques y montent de tierce fur des dominantes-toniques:
l'effet en efl beaucoup plus agréable.

Ce huitième K efl calque fur un trio de l'Opéra d'Hîppolyte
& Aride page j<fp,où l'imitation règne dans chaque partie:
1a fixte fupcrlluc s'y trouve, comme à h. On rend raifbn de
cet intervalle & de fol accord dans le IX.C Moyen.

Si l'on fait bien attcntion, l'on verra que toutes les variétés
pofllbles en harmonie, & lxtr confequent en mélodie naiflènt
des différentes marches des toniques, & des différentes cadences,
foit natuielles, foit rompues, fait interrompues, /oit évitées ou
imitées dans des enchainemens ou cntrclacemens en y compre-
nant les fuppofitions, ftifjieiifloiis & rcnverlémens, fans jxirler
des nouveaux genres qui vont être expofés dans les Moyens
divans, & en y fiippofànt une belle modulation, dont je ne
donnerai connoiffâuce qu'à la fin de cette Méthode.

On peut même dès-à-prclènt juger fur tous les exemples
précédions, des dilfJnntes routes harmonique que j>eut procurer
un même chant, (oit par les notes communes a différentes

F. foit lxtr les différais Tons dont ce chant eft fiifceptiblc

& dont ta junc application le dévoileia par la connoifiànce de la
modulation.

Remarque/, dans le cinquième K, que la tierce tidirce fiir a

de la B. devient quinte de celle qui la fuit /clou ce qui



lxiroit déjà dans le IV.e Moyen, page i 04, d'où fuit l'heureux
paflàge du Ton majeur dans Ion mineur relatif, à la faveur d'une
caclence interrompue de a à h.

V I I.e MOYEN.
Genre Chromatique.

Exemple L, page 16.

Le chromatique annonce toujours changement de Ton.
Une chofe il remarquer d'abord, c'efl: que le chromatique, qui

confine dans le changementd'une note en fon dièfe ou en fon
mol, ne change point l'intervalle, il en change feulement le genre.

C'eft en conséquence de cette loi, que fans changer de tonique,

on peut changer le genre de fon Ton, en changeant celui de fà
tierce, ce qui n'a pas befbin d'exemple.

Les feuls Tons majeurs à la quinte l'un de l'autre peuvent fouf
frir le chromatique, foit en fàifâut monter la fous-dominante de
la plus haflè tonique à Ion dicte, foit en fàilànt defcemlre la note
fènlible de la plus haute tonique fur fon bémol; par conséquent
cela regarde toujours la notefa entre les Tons majeurs d'& de

fol ce done on peut fe faire des exemples dans difFcrens Tons
majeurs à la quinte t'un de l'autre; autrement, le Ton majeur jjafîè
au mineur; & quand on eft dans celui-ci, fon genre ne peut plus
difeontinuer en variant 1es Tons, fi ce n'eft dans des arbitraire
entre les deux Tons relatifs à la tierce, comme on l'expliquera
bien-tôt.

Chromatique en montant.

Lorsque le chant part de l'oclavc de l'une des trois principales

notes fondamentales d'un Ton majeur, fi cette oélave monte
fur fon dicte, la li. F. ilelccnd pour lors d'une tierce mincure
fur une dominante-tonique: a pour la tonique qui monte ion
dièlè: b pour fil lbus- dominante qui monte au fien: & c pour
fa dominante (lui monte de mCme.

Si le chant part de la quinte, la B. F. du Ton majeur monte



pour lors d'une tierce majeure fur une dominante-Ionique: //pour
la tonique: e pour Fa fous-dominante: &/pour (à dominante.

La tonique d intiè dans (on Ton mineur relatif, oa pane fa
dominante c; la (bus-dominante e lxvffe au Ton mineur de la
fu-tonique, où paflè l'ocTave de la tonique a: pour ce qui
eit de la dominante/ elle pane ici dans un Ton peu relatif,
& qui l'eft cependant car ré & mi font la fous-dominante &
Ja dominante de la, Ton mineur relatif au majeur Sut régnant.

On ne peut former du chromatique en montant de la tierce
majeure à une autre note.

II y a une efpèce de licence a/autorifee par le chromatique,
qui ne change que le genre de l'intervalle; donc la lèptième de
la B. F. que donne la il. C. avant f, fe conferve dans la quinte
de cette B. F. fous f même: c'eil toujours fa quinte de fi, laquelle

ayant auparavant forme la feptième de fol, fè fauve en dépendant
jur l'oftave de la tonique marquée d'un guidon dans la B. C.

Le dicte où le chromatique engage de monter, fe autant géné-
mlement (entir pour note (ênfible demande encore a monter;
par confequent fi la note fenfible que donne le cltant monte de
droit remarquer que le dièfe de la B. C. qui n'eft point
note (èn(il)le, descend juflement fur la note qui doit fauver la
fêptièmede la B. F. ce qui fu(lit pour la fitis(àdion de l'oreille,
feton l'énoncC de l'Article XVJI, page 96.

En partant d'un Ton mineur, le chromatique en montant ne
peut débuter que par la médiante ou lxir la fu-dominante &
iorfclu'on e(t arrivé dans le Ion de la fous dominante du régnant,

comme ^gg, ou Il, veut-on continuer le chromatique, l'arbi-
traire règne |>oiir lors entre le Ton mineur de la dominante du
régnant, h h eu i i, & le mineur relatif ce dernier comme a

vi m: fi bien que la fous-dominante en quedion donnée comme
tonique, defeend généralement de tierce fur une dominante-
tonique, g, II, ou la devient elle. même,

Ce mêmes arbitraire peut avoir lient fur toutes les notes. fen-
ftbles de Tons majeurs, puilqu'ellcs font en màne-iriups les fil-
toniques de leurs mineurs relatifs; mais dans le chromatique, le

genre majeur ne pouvant fe continuer qu'une ibis /culement,



on ne peut le füfir dans un autre cas que dans celui-ci, où le
chromatique fe continue après la fous-dominante du mineur, fins

trop s'ccarter du Torr régnant.
J'ai mis différentes B. C. au defïïis des mêmes B. F. pour y

accoutumer i'oreille, & pour qu'on fâche en profiter dans le
befoin, (bit dans fa B. C. foit dans une autre partie, foit pour
en compofer pluficurs enfèmble le chromatique s'y prcfènte
dans deux parties, comme i & à g, li; ce dont on pourra

Chromatique en defcendant.

Deuxième L, page rd.

Le chromatique en defcendant ne commence guère qu'après
la tonique rCgnante, & fe recommence toûjours en defcendant,
foit après fi dominante, foit après fa fous-dominante, qu'on rend
pour lors toniques, mais feulcment en pafïânt.

Si le chromatique annonce changement de Ton, il eft donc
impo/îlble de le continuer autrement: eft-on arrive à la note
fenfible d'un Toit dont on veut continuer la phrafe, plus de
chromatique pour lors, finon le Ton change.

Il n'y a dans ce dernier genre que la tierce majeure des trois
notes fondamentales de quelque Torr que ce foit qui puiffe def
cendre fur la mineure; mais abandonnait, fi l'on veut, l'une
de ces B. F. après avoir étc employée, on fait de leur tierce
mincure la fêptièmc d'une nouvelle dominante-tonique, d'où fuit
cet enchaînement déclaré dans la XXVI.0 Leçon, page 66.

Après avoir débuté par le Ton mineur, deuxième L, je rends
dominante ¡, cenfee tonique, en y montant de quinte; mais

comme fim Ton ne peut ctre majeur, eu égard au rapport qu'il
doit avoir avec le mineur régnant j'en fiis une véritable tonique

c en lui rendant fi tierce mineure la faveur du chromatique;
& voulant continuer (on Ton, plus de chromatique.

Les guidons (1 il de la B. F. marquent cette B. F. poflible;
mais fc trouvant nccefiàircincnt la mêmes dans la mefurc qui la
fuit, celle qui cil copiée vaut mieux en ce cas, pour éviter la

monotonie



monotonie de deux cadences (èmblables trop voifines. Les autres-
guidons dd de la B. C. font encore bons: la note fènfible,
comme B. F. y représente la B. F. même, & lui dispute, aufi'i-
bien qu'à la (bus-dominante notée, par les notes qu'elles ont de
communes dans leurs accords.

En débutant par ce mêmes Ton mineur d'où je defcends duo-
matiquement, il n'arrive pas un demi-ton chromatique que le
Ton ne change; la tonique mêmes, en changeant de tierce de m
ii m, ne paiîè-t-elle pas du Ton majeur au mineur/ Si l'on vouloit
prendre un autre Ton, cette tonique pourrait être fur le champ
dominante-tonique, pour paner au guidon fous le deuxième ni
de la B. C.

Je puis rendre c tonique à y même, comme de i c; mais

en les rendant dominantes-toniques, j'occafionne un nouveau
chromatique dans d'autres parties dont je ne pourrois jouir
(ans ce recours.

Par l'encliaînement des dominantes-toniques, je prends à i. ie

Ton majeur relalif au mineur régnant: ou bien je rentre dans
le régnant par une note (ènfible repréfentant comme B. F la
dominante-tonique dont elle fait la tierce, felon les guidons
de la B. C. fous h, i..

La tonique régnante, lavoir, la marqué d'un guidon, peut
tenir toute la médire i, ou defeendre de tierce fur une dominante
limple l'i de la B. F. qui donne lour lors unc note de plus
dans l'harmonie.

Je puis tenir la même dominante-tonique dans la B. C. depuis

il jufqu'a q, en lui donnant la dip|K>(ition de la quarte fous ni, il,
d'où la fyncope o reçoit unc nouvelle B. F.

On peut aufü varier cette B. F. de Il, 0, p, < felon ce
qui paroïl a x, y.

Au dernier x le chant ne donne aucunc note de l'harmonise
de (Tt B. F. mais ne fait-on jy.i5 que l'oclavc de la B. C. accom-
pagne fa quinte & fà quarte, l'unc étant Ia B. F. & l'autre fit

(èrtlième, dont fe forme la fùppofiiion de la quarte: il fiifîit
dune que cette oifcvc paroi fie (luis le chant jwur qu'une



pareille fuppofition puifiè ctre pratiquée, fur-tout dès qu'il s'agit
de préparer l'annonce d'une cadence félon ce qui en a été dit
ailleurs.

Revenons :1 l'exemple e, f, g, h, &c. du deuxième L, exa-
minons-le dans le troifième L, nous y trouverons encore de
nouvelles B. F. poflîbles, où les guidons n, i de la B. C. du
deuxième L font notes dans la première B. F..

La note c du troifième L, première B. F. eft effectivement
cenfée tonique à f, |niifqu'ellc y eft fuivie de fâ dominante à g

la note fenlihle du Ton régnant fous n, en: rendue B. F.

Arrivé à la tonique i de cette première B. F. je monte conti-
nuellement de quinte jufqu'à & j'en fais autant de toniques,
chacune pour ion moment; mais pour rentrer dans le Ton
régnant je prends la note (ènfible de dominante-tonique au
deuxième pour B. F.

Dans la deuxième B. F. au contraire, tout eft cnchaînement
de dominantes, où règne continuellement le chromatique, la
réfèrve du moment ou vient à i le Ton majeur relatif au mineur

régnant, puis encore la dominante de ce Torr majeur à. n, que je
rends effectivement tonique, pour en faire ïcntir le rapport
avec -(on mineur ic la tierce dans le Torr duquel je puis finir la
phrafê, fcton la deuxième B. F. en ajoutant un dicte la note/)
du chant, qui pour lors montera au guidon q.

C'eft uniquement pour faciliter l'intelligence des notes & des
guidons infères dans les baflès du deuxième L, que je leur
ai fubftitué, fous le même chant celles du troilième L.

Il fe trouve une tournure de chromatique aflez fingulière dans
la première partie de ma Pièce de Clavecin intitulée Enhar-
monique, ll.c Livre, page 26 depuis la quatorzième mefurc
julqu'à la vingtième, dont les Curieux pourront tirer quelques
lumières, pourvu qu'on y oblcrvc un petit filence chaque
repos.



V I I I.e Moyen.
Genre Enharmonique.

Exemple 1 S.

Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit dans la XXVII.6
Leçon page 68, fur le genre enharmonique, fi ce n'cfl l'E-
xemple que je viens de promettre, &. qui tient également aux
deux derniers genres.

En fàifiint marcher les notes fenfibles, prifes pour B. F. avec
leur accord de feptième diminuée dans le même ordre de l'en-
cluînement des dominantes-toniques qu'elles repréfèntent &
dont elles forment la tierce majeure, s'il en fuit un chromatique
fingulier qui a Ces agrémens dans de certaines cxprefnons, il en
peut Suivre aufü de l'enharmonique quand on le veut, puisque
ce dernier genre ne tire fi fburce que de pareilles notes fênfiblcs.

L'Exemple M offre quatre parties au defiiis de la B. F. qui
n'efl 1 que pour la preuve le chromatique règne tantôt dans

une partie, tantôt dans l'autre; mais l'enharmonique peut y régner
également. En tranfjxjfiint tel bémol qu'on veut en un dicte,
ou tel dicte en un bémol, & choiliflànt.pour note fènfible celle
qu'on veut de tout l'accord, on pane pour lors dans le Ton mineur
qu'elle indique, comme b, b, où ré e(l fubftitué. mi
bémol ces deux notes étant la même fiu' tous les inflmtnens

touches fi bien que le Ton mineur de fil!, annoncé par
note c, fe change fur le champ en celui de
mi: ce même mi, dont la cadence ell rompue à d, & qu'indiquent
les guidons, peut encore être rendu dominante-tonique, en
fùfpcndani l'on accord par celui de la quarte, pour palier dans
le Ton majeur ou mineur de la, Ainli des trois autres notes du
même accord pour changer de la môme façon les tons qu'in-
diqueront les nouvelles notes (ènlibles qu'on s'y proposera; ce
qui donne le moyen de choilir entre douze Tons celui qu'on

veut.



t. Voyez la o.e & fa io.e mefures de la reprife dans la Pièce
de Clavecin où j'ai déjà renvoyé au fujet du Chromatique,

vous y trouvcrez l'enharmonique dans un dièfe change en
ré bémol, dont pour lors mi efl B. F. comme note fenfible.

I X.c Moyen.
Des Licences, ou il s'agit encore de la Suppojïdon de la

Sufpenfwn, de la Sixte fuperflue ir de la Syncope.

Exemple N, page /8.
Il fe forme fouvent une imitation de cadence parfaite fur des

dominantes-toniques, où le reps paroît final dans le chant, fur-

tout quand il y a des paroles, quoiqu'on fente bien qu'il n'eft

pas abfôlu.

Dans les cinq exemples a, b, c, il, c du premicr Rr, tous
les repos (ont (iir des dominantes toniques, ou ta B. C. doit
toujours arriver diatoniquement, Ia B. F. n'y étant donnés que
pour preuve du fond de l'harmonie.

a Se b donnent le même chant dans le Ton majeur & dans
/on mineur relatif; ce dont on fâura hrofiter dans Poccafion, felon

ce qui en a dcjîi été dit, outre qu'il en fera quel lion ailleurs.

c donne une fixte fiipcrilue, qui eft juilemeut la note fenfible
de la dominante-tonique fur laquelle fe termine le repos de
forte que pour éviter cette diflbnance, il n'y auroit du';1 diéfer
le fil de la B. C. en donnant la quinte jufle à la B. F. fous e;
mais le Ton mineur régnant demandant qu'on defeende fi do-

minante d'un demi-ton, ne pourroit y reccvoir ce fil dièfc fans

que fun Ton ne changeât en celui de fâ dominante. D'ailleurs,
toute note fcnfible d'une finalc, pour lors tonique, ou cenfee
tellc a des droits fur l'oreille, dui lui font toujours ngrûibles
fi bien que le chants obfcrvé dans la B. C. confcqucmmcnt au
Torr régnant didrail de la difeordance que forme avec clic la
note (ènlibtc étrangère ce mCmu Toih

En con£K|uencc de cette dernière remarque, on peut terminer



tout repos fur une dominante, en y montant d'un demi-ton par
fâ note fenfible.

On s'eft beaucoup prévalu de cette liberté en pratiquant des
notes lènfiblcs de pur goût, à la vérité fur des brèves paflâgères,
fans que l'harmonie y ait pari, quoique cela ne convienne à
aucune note fênfible hirmonique non plus même qu'aux mé-
diantes d'un Ton majeur.

1 I.e N.

On traite mal-à-propos de licence toute dominante qui descend
fur une autre; c'eft un pur renversement de la cadence irrégulicre,
où l'on doit voir qu'on intercepte pour lors la dominante qui,
ièlon l'ordrede leur enchaînement,doit fe trouver entre deux.

On voit eflèclivcment dans la B. F. du Il.* N, qu'en donnant

aux notes h de la B. C. la moitié de leur valeur de plus pour
recevoir leur harmonie de la B. F. c, ( valeur qu'on retrancherait

pour lors des notes c, de cette B. G. ) tout s'acconleroit en-
fêmble dans l'ordre le plus funple de la B. F. Mais engagé, par
quelque rai/ôn que ce /bit il donner la B. C. une valeur
égale celle du chant je fùbflitue pour lors à la note c de la
B. F. celle que défïgne le guidon au délions, & qui donne une
fûcceflion, diatonique de deux dominantes en descendant, où la
fèplième le fauve par une autre; ce qui fc trouve fu/Iifâinment
expliclué fur la fin de la XXlll.c Leçon, page 62, où je
renvoie pour qu'on en prenne une parfaite intelligence, & pour
qu'on y profite en même-temps de quelques autres fuccef lions
bonnes il connoître.

III.e N.

Plus d'un Mufiçjen faillit par la durée d'une note qui, dans
la B. C. ne fait que fufpendre l'harmonie d'une dominante, oui
reparaît immédiatement onlùitc, chiffre hour lors cette note dc
manière n'y rien comprendre, comme, par exemple, 7 fur la
médiante L du Ill.c N, où l'an voit la même diflonaucè

con-
tiiuiiT pendant n, h, c, & ne ihftiuvcr qu'à Or, fi la mcmc
diflbnancc fubiiile, 1a même F. fubfifle par coufequeut.



Pourquoi donc en cliangcr l'harmonie dans /û route ou du
moins |xuo»trc vouloir la défigurer!

Quel ett le fcntimenl clu'on «.'prouve pour lors, fi ce nefl
cclui dc ta diflônance, dont on cil toujours préoccupe jufqu'à ce
qu'elle Çoii J/iuvcief le defir d'une telle réfolution e(l le fcui objct
de l'oreille en ce cas.

Il en eft de ceci comme de lu ujfjicnfioii de ta quarte, doit
tout l'accord n'ell compte que de la B. F. & de fol Septième,

avec une (le B. C. fin-numéraire & km oclavc aufli n'efl-ce
«me (iilpcnfion de part & d'autre. Ce £ dont la B. C. e(t chif-
frée fous h (ulpeud Il rcfoluùon de la (èptième donnée ti &

frnivéc ù A: la même B. F. y fubfidc toûjours jufqu a d, tic même
(lue lor(qu'elle ()'ncojx: pour la fufpenfion & fi l'on donne une
tierce à cette note ^de la B. C. c'ed pour que pendant fa durée on
ne foit pu: choejué de la difcurduucc que fornieroicnt avec elle
les notes auxquelles cette tierce cil fubllittiéc de menu:
que dans la fitfpenfion de la quarte on fithflitue l'odbivc de la

C. aux notes de l'accord fondamental, qui choqûeroieni

avec celte B. C.
Même moyen de part & d'autre, où reflem feulement la B. F.

& (ii (êplième & dans 1 accompagnement (lu Clavccin il n'y a
qu'il conièrver l'accord fondamental, en cas de 7(t, pour ne le
répéter qu'avec la B. F. ou l'une de (es harmoniques.

Si raccord fènlible difpenfê de préparation toute didbnancc
<jui t'accompagne, il s'enfuit tju'il n'exige aucune liaifôn avec ce
qui le précède. En eflèt lorlque la note fèuf iblc efl |ïiilê pour
JJ. F. il ne fc trouve aucune liai(un entre fon accord & celui de
la ionique qui peut le précéder, même le fiiivrc, d'où naiflènt
des efJKics de licences dont l'ellcl ne peut qu'être agréable,

parce que les diflônauccs y (ont exaelemei^ bien Sauvées.

Oans le IV.C A'paroil une nouvelle rupturc de culcuce entre
6v ta faveur de la note fènfible h, où tout tfl exacle-

ineiU lâuvr.
Le V l l.c N prouve que cette licence peut fc porter jiilque

fur une dominante, lùivie de lu lienne ù la laveur du chroma-
tique, où l'on voit clue les notes ti, étant



ccnfees les mêmes, ptiifî]ii*clles y changent feulement de genre (i),
la diflbnance a, t>tc fê trouve par confcqiienl fàuvée i d pen-
dant que la note fènfikle ti du premierdefliis monte à h comme
elle le doit, & pendant que cette du fécond defîiis descend
chromaliquemciu à c. On vient de voir une fiifpcnfion :1 peu-
près pareille dans le IU.C N, entre a, l>, c, d.

Revenons au 1V.C A', Se remarquons clans la B. F. ces trois
notes fênfibles c, d, e fè fuccéder /ans aucune liaifôii entre
leurs accords, & cela dans l'ordre de l'enchaînement des domi-
nantes. Tel efl le droit du chromatique entre des notes fènlibles
données pour R, F.

Voyez enlin dans ce même IV.C N ces deux notes fènfibles,
f>g& h» i, dont l'une monte diatoniquement à l'autre, formant
entr'ellcs une efpècc de cadence rompue (ans liaifon d'ou peut
fuivre l'enharmonique à volonté puiftju on peut y (iihdiluer
mi bémol, ( de la 13. C. ) ré tl'tèfc !f, ou /.de la B. I".

Je ne vois prelque de vraies licences que dans les (ùf jx'nfions,
dont le goût du chant cfl certainement l'origine: toutes les

autres (e trouvent autorises de tacon ou d'autre. En effet on
appuie un tri/ \x\r une note fii|XTicure & un port ,IL' vois |xir
une inférieure, qui ne font ni l'une ni t'autre du corps liarino-
nique, & c'efl juflcmcul dans ces fortes de ois que pour s'ac-
corder avec le chant on fufpcnd la chute de la diffôuaucc. De-l on u fuppofe le jxjflihle par-tout & comme je l'ai di'jà liiil

remar<|uer (k), on peut fîifjxrnclix: toutes les notes d'un accord
de fêptième dans un enchaînement île dominantes, ou pour lors
la H. F. dclceiulroit continuellement de tierce. Il en feroit de
même encore de la u'ifjx.'uliou de la neuvième fur une tonique
précédée de Ion accord lênfible, c'efl -à -dire, de fà dominante-
tonique mais la fuccçflion harmonique n'ayant aucune part
toute fùljxMifion où pendant qu'exille une 13. F. on coufêrve
fi)ii nrinci|xil fond d'harmonie, c'efl-à-ilire, du moins celte B. F.
Cv fa fipticme. On voit allé/ comme on le font

» que ce n'ell
qu'un liniple retardement d'un efièt defiré qu'une fimple

(i) 1'IL` Moyen w "S.



Jûfpenfion en un mot, dont on peut toujours Ce difj>cn(èr de cher-
cher la B. F.

Il efl bon d'avertir que la fûfpcnfion de h quarte fur une
tonique précédée de fon accord (enfible peut avoir lieu fur fa

médiante & fur fit dominante, lorfqu après un jxireil accord fên-
fible le goût du chant de la B. C. /ait employer cette médiante

ou cette dominante au lieu de leur tonique; de forte que le
même accord de quarte qu'on feroit fur cette tonique peut fe
pratiquer fil!' £1 médiante, formant pour lors fi fïxte, fi tierce
& fi neuvième ou fur fi dominante, formant fon oclave, fi
ièptièmc & fi quarte. Mais comme l'harmonie n'offre jamais de
pareils intervalles cnftmble, c'eft ce qui ma fait imaginer de
traverser d'une ligne horizontale le chiffre qui, dans le 1II.C N,
fufpcnd la confônance. On trouve dans la XX1.C Leçon

page y 6 l'exemple d'un parcil renvcrfcment pour la fiifjjcnfion
de neuvième fur la tonkjue.

Une. certaine fuite diatonique d'accords jxirfiiits, renverfés en
accords de fixte, dont il eft mention dans la XXIV.C Leçon

page doit encore être mifc au nombre des licences, en ce
qu'il n'y a point de liaifon; elle eft cependant très -agréable en
trio, pourvu qu'on évite les cluintes de fuite dans ce renversement.

VI.C N.

On peut en dire autant d'une fucccHion enharmonique, ou

manque la liaifon tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, & laquelle
je intiment a fait donner le nom de plcumifc.

Celte fiicccflïon confifle diminuer d'un demi-ton ta fil-tonique
d'un Ton mineur, pour jsifîêr note fcnlible, foit immédia-

tcmcnt, (bit enharmoniquement jxir les deux demi-tons majcuis
qui s'y trouvent pour lors de fuite. Le Vl.c N offre un exemple
des différentes manières daccom]xigncr cette plcumifc où le
C<imjH)liieur peut choifir les notes de fon goût pour le chant
de clw(jue partie. On rompt (ou vent la cadence qu'annonce en
ce cas la note (cnfiblc, comme d'à à G; & quand la tonique
du Ton rfyiant ta termine, elle peut être jsemluc fur le champ
dominante-tonique, comme à c.

Pow



Pour tout dire enfin non feulement la diflbmncc peut tirer
fâ préparation d'une note tous-entendue dans l'harmonic qui la
précède, non feulement encore cette diflônanec peut fe fàuvcr

en descendant diatoniquement fur une note de l'harmonie qui la
fuivm quelle qu'en fait la B. F. pourvu que fa fiicccflion foit
légitime; mais on peut fè paflèr encore d'y arriver diatonique-
ment, iL la faveur de cette note fous-entendue dans l'harmonie qui
la précède, félon ce qui fe dit a ce fujet dans l'Article XVII,
page p 6

Remarquez la .diflfrence entre la fùfjxnfion & la fiippofition
celle-ci reçoit la difionancc toujours préparée par une confonance
l'autre reçoit au contraire fi diflonanec par lu memc diffonance
qui la précède, excepté £ fur une dominante, ou l'accord de
fa tonique efl cenfe Ce répéter, bien qu'on puiflè l'employerquand

on veut au lieu de ou la B. F. fynçoperoit pour lors: le tout
fans parler de ces fufj>cnfions de fàntaifie que je viens de citer.

Il y a des Syncopes «le Tantale fur toutes les notes d'un même
accord, ou chaque partie peut également fyncoper; ce qui n'il

pas befbin d'exemple, puifque l'harmonie n'y varie point.

X.c Moyen.
Imitations Dcffèins, Fugues ir Canons où il s'agit

encore de la

Exemple O, page 20.
Tous les chants s'imitent d'une mefurc à l'autre, ou de deux

en deux, quelquefois plus, formant ordinairement les mêmes
intervalles au demis de leur B. F. dans chaque imitation; & bien
qu'ils puiflènt recevoir d'autres B. F. celle jxir imitation eft gé-
néralement plus agréable ce qui peut fouvent aider dans des cas
ou la meilleurc B. F. trouvée naturellement fous une des imi-
tations du chant, détermine celle des autres imitations qui
pourraient être équivoques ou emlxirradàntes.

Par exemple des deux B. F. qui fè trouvent fous les notes
cI, Il, c, ci du premier 0, celle qui doit être la continue efl L1



meilleure & dans ce cas, il vaudrait mieux la faire débuter
par la médiante que par la tonique, ayant noté l'une & l'autre.

Les guidons de la B. F. fous i, k; font trop (ouvent

répéter la même cadence parfaite dans le Ton régnant; donc les

notes y valent mieux: qui plus eU, pour éviter encore la répé-

tition de cette cadence, par laquelle on va finir, j'emprunte
le fecours du chromatique de m à n, pour rentrer fur le champ
dans le Ton régnant, oc pour y pouvoir rompre la cadence de

àf.
Tous les chants qui s'imitent en descendant de féconde, de

tierce, de quarte ou de quinte, & qui recommencent leur imi-
tation un degré, c'efl-à-diie une féconde au deflbus de la note
par laquelle a commencé le chant imité, ont généralement pour
13. F. un encliaînement de dominantes, comme on le voit dans
i,\ B. F. tenant lieu de B. C. fous b, c, < & dans la vraie B. F.
fous k, m, Il,. après quoi la cadence parfaite, qui devrait pa-
roître, fe trouve rompue, pour en éviter la monotonie avec cette

par laquelle on va finir.
On peut rendre indifféremment cenfée tonique ou dominante

la note o, fur laquclle fe rompt la cadence des que la fuite le

permet.
On trouve dans l'exemple des quatre premiers une B. F.

prcfque toûjours la même, pendant que le chant defcend dia-
tonicluement fur des notes, dont chacune reçoit deux B. F.
différentes.

Le deuxième 0 préfente des imitations qui montent de quarte
& cklceiulciu de tierce, & que la C. contrarie ordinairement

par les mêmes routes, comme on le voit dans l'exemple. Cette
B. C. peut être B. F. elle-même en y rendant dominantes les

notes aux fèptièmes chiffrées au défions,
où pour lors lé forme un entrelacement de cadences parfaites
& interrompues jufqu'à c; lequel c offre l'interception dont on
parte il la page 1 2j avec Ion exemple dans 1e deuxième N.

Tout chant qui, panant' de la médianlc d'un Ton majeur,
tlelccml de féconde &. monte cnfuite de tierce, diatoniquement
ou non, pour recommencer la même route depuis cette tierce,



qui devient médiante à fon tour, ce citant, dis-je, peut recevoir
par-tout des cadences irrégulières qui s'imitent tellement entre
elles, comme on le voit au Ill.c O & (buveiions-nous

que ces cadences ne peuvent seloigner du Ton iiuijcur régnant

que jufqu'à celui de la dominante de (on tumeur rotatif: laquelle
dominante, de tonique qu'elle en d'abord au premier c, devroit
prendre au deuxième c Ci qualité de dominante: & /i elle y
prend celle de fous-dominante, ce n'tll que pour alonger la
phrnfe où fâ dominante cenfee tonique, y retourne, en lui
rendant fà vraie qualité, qui lui lait annoncer une cadence par-
faite dans le Ton mineur relatif au nuijcur, par lequel le 1II.C 0
a débute.

Reconnoiflez p:ir les guidons de Ja B. F. dans ce 1II.C O, le
change qu'on peut prendre entre différentes cadences dans le
môme Ton, ou entre les. mêmes cadences dans des Tons diffé-

rens, eu égard aux notes du chant, communes i différentes
B. F. dont la marche peut toujours conduire des Tons relatifs

au régnant & dont la diflbnance qu'elles portent luit fà route
décidée.

il, (1
donnent, au defliis de la B. C. une cadence irrégulicre

dans un Ton mineur, ou la fixte ajoutée monte comme elle le doit;
ils donnent en même-temps une cadence parfaite dans le même
Ton au demis de la B. F. & une pareille dans le majeur relatif,
à ce mineur. Scion les guidons, a, a, b, b & c c donneront
la même variété.

Tout l'exemple Àf n'efl rempli que d'imitations.
Le chant qui, après avoir (yncojîé defeend diatoniquement

de tierce, pour s'imiter cnfuite la féconde au delïùs, peut s'i-
miter auflt dans la B. C. au defliis d'une B. F. ou les toniques

montent diatoniquement fin' des dominantes-toniques, comme
on le voit dans lu IV.e O..

Donnez le chant de l;r B. C. une autre partie, en ne le

autant commencer qu'A la troilième ronde, cette B. C. pourra
prendre celui de la 13. F.

Quant aux deux accords arbitraires fur la dernière note de

ce 1V.C 0 cela dépend du Ton où l'on veut palier.



On trouve dans le V.c la même imitation que dans le IV/
avec la même B. F. pendant que de (on côte la B. C. donne

un chant particulier qu'elle imite auffi.
On peut rendre fous-dominantes toutes les toniques où l'on

monte de tierce, dès qu'elles montent enfuite de quinte, comme
l'indique la B. C. du Vl.c 0, ou fe pratiquent des imitations
entre le chant & la B. F. formant auflï B. C. pendant lefquelles

une autre partie, qui pourroit être aufli B. C. defccnd, felon

ce qui en a déjà été dit, outre qu'il en fera queflion ailleurs.
Le Vll.c O présente des imitations fondées fur un enchaîne-

ment de dominantes, lequel enchaînement peut procurer* une
infinité d'autres imitations.

L'imitation dans ledeflèin n'a que le bon goût, le fentiment
& l'écrit pour règle: le fentiment ftit choifir un chant conve-
nable à l'expreffion l'efprit & le bon goût engagent à répéter
à propos ce même chant dans diflérens Tons, non pas même
toujours avec exactitude, les principaux traits qui peuvent en
rappeler l'idée /ùflifênt fur-tout lorfqubn veut confèrver un beau
chant dans une autre partie.

L1 Fugue demande beaucoup de précaution mais comme elle
n'attire guère l attention que des gens de l'Art, on peut voir ce
que j'en dis dans le Traite de l'Harmonie, 332; dailleurs
ccft le clwmpde bataille de tous les Muficiens qui jufqua prêtent
ont cru fàvoir la Compofition.

Le Ginon connue en une phrafè de Mufique i deux, à trois
:1 quatrc & à cinq parties, dont chaque partie puilîè continuer
le même chant; de forte qu'autant de parties, autant de phrafès

en apparence. Voyez, les Canons donnés dans le Traité de
l'Harmonie.

Il s'en faut bien que j'aie épuifé toutes les imitations mais
l'expérience, fécondée des connoiflânees qui pourront s'acquérir
chaque jour, y fuppléein bien -tôt: les notes d'ornement ou de
goût, dont nous prierons à la fin, y ajoutent beaucoup, non
pas cependant quant au fond: toutes les Mufiqucs d'ailleurs en
ioul remplies.



CHAPITRE IX.
Réflexions.

Ai- JE bien tout dit! du moins j'ai pouffé les principes de
l'Art beaucoup plus loin qu'on ne fa fait encore. Ne les trou-
veni-t-on pas un peu compliques? Il y a bien des chofesSavoir;
les pourra-t-on retenir toutes? cela (croit bien difficile, fi l'oreille
n'y entroit pour rien: aul1i vous ai -je recommandé l'accompa-

gnement du Clavecin Se d'exécuter (ur cet infiniment tous mes
exemples: j'en ai donne de toutes les façons, avec différentes B. C.
filr les mêmes fonds d'harmonie; l'oreille s'y accoutume infen-
flblemenl & fc forme aux routes les plus extraordinaires peu
près comme l'aiguille d'une montre arrive à l'heure deflrée (ans
qu'elle paroi ne marcher.

Croyez -vous qu'il faille vous occuper de tous les moyens
donnes! non fins doute. Repafîèz-les de temps en temps, fûtes-y
des remarques i votre portée; attendez avec patience le fecours
de l'orcille, il ne vous manquera pas.

La feule expérience la feule oreille a formé jufqu'à prêtent
tous ces grands Muficiens, dont les Ouvrages nous rendent té-
moignage vous ave/, de plus aujourd'hui une connoinYince cer-
taine du principe, (avoir, la B. F. dont les produits ne leur font
devenus fênfibles qu'après un travail de quantité d'années, même
finis les jx)(li;der tous, ni fans en connoître Ia Source; vous avez,
dis-je ce principe de plus &. le moyen de former votre oreille

en peu de temps. Tout vous aflùre donc un Succès favorable

pour peu que vous des talens qu'on vous fûpjK>fè.

Commençonsd alwrd |>ar reconnoître les routes les plus fimplcs
de la D. F. celles des cadences, par exemple, nous n'imaginerons
guère de chants qui n'y fuient fournis: déjà tout le diatonique
s'y prête & (i nous y joignons quelques dictes ou bémols

voyons quels ils font ta règle nous dim bien-tôt dans quel Ton
ils comluilèiU. Mais c'dl ici la grande allâiie, que j'ai jugement



réfervée pour Ia.dernière, & j'e/père qu'on la concevra bien-tôt,
après quelques réflexions fur mon Expofé.

Rien n'eft plus fimple que l'enchaînement des dominantes &
celui des cadences irrégulières, où la B. F. defcend toûjours de
quinte J'un côté & monte de l'autre. Une tonique peut paner
là ou là une dominante de même. Une fous-dominante ne peut
monter de quinte que pour y terminer la cadence qu'elle annonce:
après cela on s'occupe de la fûfpenfion qui prépare cette annonce,
& bien-tôt on eft plus avancL que je ne puis le dire; mais c'eft
toûjours en ne fe prenant point, en ne voulant point embrafièr

trop de chofes à la fois. Suivons dans nos chants imaginés la

route que nous prefcrit le peu que la Nature nous infpire: plus

nous y ferons bornes, plus cette route fera fimple, & plus elle
s'accordera avec la fimplicité de la B. F. Attendons que notre
goût fe perfectionné, qu'il nous conduite, fins y penfer, par des

routes moins communes pour lors nous aurons recours aux
moyens qui pourront nous mettre Jür la voie. Mon chant efl-il
diatonique, chromatique, ou confortant? les intervalles qui
peuvent me guinder fe trouvent ils dans la même mefure ?
marchent-ils en montant ou en descendante Que dit-on en ce
cas des tierces, des quintes Sec. où Ce porte ma voix comme
d'elle-môme immédiatement après la rnale d'un repos! quelle en
doit être la B. Fi Le Ton eft-il douteux ? parcourons le diato-
nique d'une note a llutre, pour voir fi je n'y inférerai pas
naturellement un diefè ou un Ix.vmol qui me le fera connoîtrc.
Tous ces moyens font développés s'il y a de l'arbitraire ou de
rimpoflible en apparence, fautc de tout (avoir, on fe dit, n'y
auroit-il pas ici des notes communes à différentes F? au lieu
de celle-ci celle-1,1 ne me conduira-t-clle pas mieux jusqu'au
repos! car c'e(l-là où fe terminent les routes, & c'efl toûjours
d'un repos l'autre qu'elles doivent ûlre exactement obfêrvées.
Panons à la Modulation.



CHAPITRE X.

De la Modulation en général.

Exemple P, page 2.1.
ON appelle- moduler l'art de conduire un cItant & fon har-
monie, tant dans un même Ton, que d'un Ton à un autre.

11 faut d'abord fe repréfenter le Ton majeur d'ut, où il n'y a
ni diètes ni bémols, On pourroit également fe repréfenter fon
relatif, le mineur de la; mais comme il eft fufceptible de plus
de variétés tenons-nous en d'abord au plus fimple.

Il ne faut pas encore s'occuper de l'étendue des voix ni des
inftrumens*, cela viendra par la fuite.

Pour peu que l'oreille lôit formé, on Scande naturellement
un chlnt à peu près de même que le vers les repos s'y font
toujours fentir de deux en deux mesures, du moins de quatre
en quatre (l); & le plus fouvent, en s'arretant aux deuxièmes
mefures on y fentira une jxjiTibilitc de repos qui doit /ûflire pour
fe conduire avec hlus de certitude.

Ces'repos fê terminent toûjours fur la tonique ou fur la do-
minante, dans quelque Tou que ce foit: vient-il un nouveau dièfc

ou bémol! le repos fe terminera par conféquent fur la tonique
ou fur la dominante du Ton déclaré par l'un de ces accidens,
qui cependant laiflent fouvent de l'arbitraire entre les deux Tons
relatifs la tierce.

Le repos fur la tonique peut fe former en cadence parfaite

ou irrcgulicre, au lieu que fiir fîi dominante il ne peut fe former
qu'en cadence irrégulière, (inon le chant paflèroii dms fon Tou
fans qu'on s'en doutât. Il y a cependant, une licence l'omble à
ce fujet (m).

Il y a deux demi-tons naturels dans chaque Ton; l'un monte
de la notç (ènfible ù la tonique dans te majeur, 8t. de in (ù- ionique

(1) Pose (m) JX.C Moyen ]page tz^,



à la médiante dans Ton mineur relatif, comme de fi dans le
majeur tint & le mineur de lu, que nous prendrons pour modèles;
l'autre monte tic la médiante tatous-dominante dans le majeur,
& de la dominante la fu-dominante dans le mineur, comme
de il fil dans les deux Tons [pacifiés.

Quand les deux notes de ces demi-tons fc fiiivent fi la der-
nière des deux, (oit en montant, fait en de/tendant tombe dans
le temps bon clic)' termine volontiers un rcpos plus ou moins
fenfihle, du moins une cadence qu'on peut regarder comme unrepos.

Dans le Ton majeur, le demi-ton en montant cle fi ne
peut donner qu'une cadence parfaite & dans (on mineur relatif,
il peut en donner une parfaite & une irrégulière. Ce même
demi-ton en descendant donnera dans je majeur, une cadence
irrégulicrc fur Sa dominante, ou même parfaite, fuppofe qu'on
vcuille flirc régner le Ton de cette dominante; & dans le mineur
relatif, il ne pourra donner qu'une cadence irrégulière fur Ci
dominante.

Celui de mi à fi, en montant, donnera une cadence jxirfaite
poflihlc fur la fous-dominante de chacun des deux Tons, pour peu
que le chant y rende le repos fènfiblc & s'il marche en de£
cendant il fournira les moyens d'une cadence parfaite ou irré-
gulière dans le Ton majeur, & feulement celui d'une irrcgulièrc
dans le mineur, à moins que la note fcnfible comme 15. F. n'y
annonce l'imitation d'une cadence parfaite.

Si ta dernière note de ces deux demi-tons tombe au contraire
dans le temps mauvais on aura feulement égard ce qui les
fiiivm pour déterminer la marche fondamentale où l'arbitraire

pourra toujours régner entre le Ton majeur & fon mineur relatif.
Quant au choiv de cet arbitraire, c'efl au rapport des Tons

fucceffifs d'en décider d'abord, outre le goût de variété, pour
éviter la monotonie, comme on la déjà déclaré plus d'une fois.

Nous avons après cela les chutes en dclcendant de tierce, de
quarte ou de quinte, (clou l'énoncé du 11 ` Moyen, page i oo,
oil les repos font plus ou moins décidés par la différence des

temps de J;t mefure, outre 1\ U. F. naturellement infpiréc par
toutes



toutes les notes qui terminent un repos; Article V 1 page
N employé/, dans vos cliunts que des notes qui vaillent au

moins un temps pour qu'elles puiflènt toujours former harmo-
nie avcc ta 1). F. vous pourrez. cependant vous y permettre les
brèves, comme croches après une noire pointée, immédiate-
mcnt avant ta finale du repos fur le même degré, où pour lors
cette brève fera comptée pour rien ce qui regarde la Syncope
de la 13. F. dont on prie dans le VI.C Moyen, page 1 1.

II n'y a guère de notes ou le chant exige de faire monter de
féconde la B. F. qui ne puiflent aul1i permettre que cette B. F.
descende de tierce en donnant pour lors deux B. F. différentes
à ta même note répétée, ou partagée en deux valeurs égales.
Par exemple bien que la tonique puiflè monter d'abord de
féconde fous b de l'Exemple P, quoiqu'elle puifîè au lieu de
cette féconde, paner la dominante, félon la I1.CB. F. on voit
qu'en partageant chaque note du chant en deux valeurs égales, la
première, a, permet qu'on defeende de tierce pour paflèr i la
dominante de ta dominante-tonique fous b qui pourroit rece-
voir d'abord cette dernière dominante après fà tonique, felon la
1 l.c B. F. Même obfervalion à c,d & à c ,f.

Le guidony*de la ll.c B. F. indique encore une cadence irré-
gulière poflible terminée fur la dominante-tonique, & annoncée

par fît tonique même.
Ces obférvaiions procurent des variétés qu'il ne finit pas né-

gliger. Obférvcr la plus jxirfîiite marche fondamentale, en donnant
deux valeurs à une même note cela varie non feulement l'iwr-
mouic & la mélodie, mais la fuccefliou en eft encore toujours
plus agréable: l'on ne doit lé réfuter à cette rcflburce qu'en faveur
de la brièveté des temps de la mcfurc, d'un certain goût de
chant, d'un deilèin ou d'une imitation.



CHAPITRE XI.
Du rapport des Tons, de leur entrelacement, de la longueur

de leurs phrafes conféquemment à leurs rapports du

'•
moment de leur début, & de la marchefondamentale.

Exemple Q, page 22.
\J N rappelle dans ce titre des queflions déjà traitées du
moins en partie, mais dont il faut néceflàirement fe rafraîchir
1a mémoire parce qu'il s'agit maintenant de réunir le tout dans

un feul point de vue.
Chaque Ton en a cinq autres relatifs, ceux de là dominante

&. de fa' fous-dominante puis ton relatif;\ la tierce mineure
également avec ceux de fâ dominante8c de fà fous-dominante.

Ces fix notes, ut, ré, mi, fa, fol, la, donnent tous les Tons
relatifs au majeur d'ut & au mineur de la exemple qu'on peut
fe prefcrire dans tous les Tons régnons.

On ne s'y trompera jamais lorfqu'on ne panera que dans des
Tous qui n'aient qu'un dièfe ou un bémol de plus ou de moins
que le premier régnant, eii fe fbuvenant que le Ton mineur eft
cénfô n'avoir de légitimes que les dièfes ou 'bémols de fon majeure
relatif, & que les deux accidentels, qui s'y trouvent en montant
à la tonique, n'y font point loi d'ailleurs les Tons à la quinte
l'un de l'autre font de même genre au lieu que ceux à la tierce
font d'un genre différent.

Un Toit n'en a de vraiment relatifs que ceux de ra dominante
& de (on relatifs la tierce mineure, en confluence de quoi leurs
phrafes peuvent fore les plus longues après celles du régnant: quant
aux autres, leurs phrafes ne doivent être que panagcres & courtes.

La plvafèdu Ton régnantdoit £tre généralement la plus longue,
& peut reparaître de temps en temps npres celles de l'un de Ces

relatifs, mais non pas deux fois apres le même à moins que
les phrnfes de l'un & de i'autre ne foienl très-brèves dans l'une



des deux fois, finon la monotonies'y fait toûjours fèntir tel eft le
défaut des Airs de Trompette, de Cor, de Mufette & de Vielle..

Les plus longues phrafes font ordinairement de huit mefures»
qu'on peut néanmoins doubler, felon la vîteflè du mouvement;
& les plus courtes font de deux, quelquefois d'une feule quand
le mouvement efl lent, ou de quatre quand il eft vif: c'eft à
quoi l'on doit faire grande attention en repafïânt f.1 Mufique après
l'avoir, pour ainfi dire, oubliée, comme pour la critiquer; &
c'eft pour lors qu'on s'aperçoit de fi monotonie, s'il y en a.

Toute phrafe ne commence que dans le temps bon; ainfi le
nombre de fes mefures ne fe compte que depuis le temps bon
qui fuit celui par lequel la phrafe précédente a fini.

Toute Mufique débute généralement par la tonique, non qu'on

ne puiffe fxire précéder celle-ci de fa dominante ou de fà fous-
dominante ce qui eft cependant très rare, & ne peut guère
arriver que dans un air donné comme fuite d'un autre.

Toute phra(e qui accède à une autre doit y tenir générale-

ment par quelques liens la tonique qui termine fâ phrase pane
à celle du nouveau Ton, foit fur le champ, foit par une fuite
de quelques toniques paflàgères foit en lui Servant de dominante

ou de fous-dominante, foit par la dominante ou fous-dominante
de fa nouvelle tonique, foit enfin par uuefimpfe dominante qui

commence un enchaînement pour y conduire; ce qui n'exclut
point la fufpenfion de la quarte d'une tonique à une autre,
fufpenfion qui pour lors n'en fouvent qu'une fuppofition, toute
vraie fùfpenfion n'arrivant jamais qu'après unedifïbnance, excepté
celle de où la tonique fyncope le plus fouvent car il y a
bien des cas où cet accord de £ peut (e pratiquer fur la dominante-
tonique au lieu de celui de 'qu'on pourrait lui fubflituer fins

que la tonique l'eût précédée immédiatement, comme le permet.
le double emploi dans le feul cas ou la fu-tonique panant la
dominante-tonique, peut tenir lieu de la fous-dominante, bien

que cela ne produite que l'effet d'une fufpenfion au lieu de

Le chromatique peut s'introduire d'une dominante-tonique A

une autre lorfque du Ton qu'annonce la première on veut paner



fur le champ dans celui de là fous-dominante, c'eft-à-dirc, de fa

quinte au tlefiinis.
Entre pluficurs diètes accidentels dans une phrafe où rien ne

fe décide pu' une cadence, le dernier, dans l'ordre donne, elt
toujours noie fèufiblc. Soient, par exemple, de fuite les dièfês
fol, ri, ut, &c. /v fera le lènlible, quoique rang qu'il y tienne.

On doit le fbuvenir encore des marches (n) où la dernière
des deux notes tombe dans le temps bon ou nuimuùs; l'inducliou
qu'on en doit tirer eft Ibuvcnt différente.

Excepte le jxiflàge d'une tonique à quelque note que ce foit,
tout et! cadence, parfaite, rompue, interrompue ou irrégulitre

en y comprenant leur imitation.
Lt marche des dominantes & des (bus-dominantes, dans la

B. F. n'efl autre que celle des cadences qui leur font propres,
jxufàites, rompues ou interrompues pour les premières &. la
f-iilc.irrcgulicrc pour les dernières.

Tous Tes intervalles confonans où la tonique peut paner.
font ou toniques, ou cenfés telles, ou dominantes, ou encore
fous-dominantes. Une tonique, aufli-bien qu'une dominante,
peut monter ou defeendre fur une dominante,
/êlon l'énoncé du 1 X.c Moyeiï,Mge

On a vu ce que le chromatique 1 enharmonique & les licences

peuvent produire en leur particulier dans t'harmonie ainli ce
détail des marches fondamentales raflêinblé dans ce petit précis,
doit eu donner, Ace que je crois, une idée bien didincle.

Quant au choix d'une note rendue tonique, dominante ou
fous-dominante, c'ellle rapport des Tons lùtceflils qui en décide;
& pour ne pas s'y tromper, il faut s'arrêter d'almrd ;1 tous les

repos du chant aux moins (ènlihles comme aux autres, appliquer
un ligue au dcfh'is des notes qui les terminent, & lâcher de
•conuoître, fur-tout de (ènlir, en quel Ton ils peuvent être; ce
que le ligue peut également indiquer. Ccla étant fait, on voit fi
les repos votlius ne (ont pas trop Iduvcnt les mêmes fur la même
ionique dans le chant, li les notes communes il ditU'iontes B. F.

ne pourroient pas {¡lire changer la tuturc de la cadence fur la

(n) Moyen, poçc ion.



même tonique, ou procurer le moyen d'en former une dans le
Ton relatif à la tierce, bien entendu que la diflônance qui pourra
s'y trouver luivra Ii route légitime, comme on ta déjà dit; ce
qu'on marque encore d'un figne, puis on chante tout l'ail' en
médire une lois, deux fois, trois fois; Se dans l'une des dernières
fois ou dans plufieurs, on cliàye de trouver de M-même la

13, F. de chaque repos (o) bien -tôt la Nature, fécondant les
connoif lances, éclaircillànl même les doutes, fait plus qu'on n'ofè

en attendre.
Ce nefl pas tout, il Huit voir encore fi le rapport des Tons

fucceflifs efl bien obfêrvé & fi la longueur des phrafes efl bien
proportionnée au plus ou moins de rapport entre ces Tons. Un
chant que l'imagination produit & fait continuer fans réflexion,
pèche rarement, contre ces rapports; tel cil l'empire de la Nature. Il

y régnera tout au plus mie monotonie, dans laquelle le définit d'expé-
rience aura pu faire tomber, mais qui deviendra bien-tôt fènfible,
& dont les connoiliànces données pourront aifement relever.

Les phrafes de Mufiqtic dans civique Ton tiennent volontiers
à cellcs des vers qui ont un hémifliche. Des deux premiers repos
qui fc rencontrent dans un Ton, le dernier cfl toujours le plus
ahfolu f cependant il s'en trouvoit un troifième, un quatrième,
dans le même l'on, encore plus abfblu que les autres fupj>of2

que les cadences y fullênt également (ènlihles, on conlërveroit
Ja marche fondamentale pour la dernière cadence dans la B. C.
& l'on rompront ou renverferoit les autres, félon que pourroit
le demander le plus Ixiiu clwnt de cette \i. C.

Le repos le plus abfôlu fè fait-il fur la tonique cclui qui le
précède immédiatement fè fiiit ordinairement fur fâ dominante

ou fur fil fous -dominante, mais Ixsiiicoup plus rarement: fc
termine-l-il fur l'une des deux dernières B. F. c'efl pour \prs
celui de leur tonique qui le précède. Ce qui rc (ùppofè ici dans
le commencement d'un air peut n'être plus obférvé dans le
courant en vertu des diflérens Tons i\u\ pourront s'y fùecéder.

Souvent la fuite d'un chant ollre des repos arbitraires, mais
fnnplement pllàgcrs & finis conlcqucuce, fuit fur la dominante,

Atiicfc Vl,jMt£< S-t>



(bit fur la fous-dominante, dont on peut fous-entendre fa note
(ênfible dans i'Iiarmonie qui les précède. Or, dès que l'oreille

en eft garantie, comme cela fe peut par le fecours du diatonique
recommxndé en pareil cas (p), il n'en peut naître qu'une agréable
variété, bien entendu que cette même dominante, ou fbus-domi-

nxnte, reprendra fur le champ fi première qualité finon il
s'agiroit de traiter (on Ton dans les formes, mais ce n'eft pas
ici le cas.

Ce ne doit être qu'après avoir bien établi le Ton régnant dans
les huit premières mefures au moins, excepté quand le mouvement
eft bien lent, qu'on le quitte pour paflèr dans un autre.

C'eft généralement le Ton de la dominante qui fe présente
après le régnant dans le début un peu d'expérience y fait quel-
quefois préférer Ton relatif à la tierce même celui de fous-
dominante, même encore celui de fa (ii-tonique pour les Tons
majeurs feulement mais une expofition des poflïbles, Secondée
d'exemples en pareil cas, achèvera de mettre au fait. Une tonique,

en panant à fa dominante, peut toujours recevoir ajouté, pour-
vû que celle-ci ne porte pas d'abord Il quarte, comme de (1 à h:
elle peut y paflèr encore par un enchaînement de dominantes,
qui commencera, ou par fous-dominante ou par fi tierce
mineure au de(fous, comme deg linon en montant d'abord
diatoniquement fur une dominante-tonique, comme elle l'auroit
pû faire de gà i, en con'êrvant à g une note de fon.accord dans
le chant. Si ces deux dernières marches font celles de Yajoiité h

& de h féconde i fur la tonique régnante, elles deviennent ici
la fccoiuh &. le fcnfible de fi dominante, pour lors rendue
tonique.

Toute tonique qui pane à une autre, (bit en montant de
tierce, foit (iir-tout en dépendant de même, produit fouvent un
e(lct agréable, comme de h c. Moins les Tons y font relatifs,
pourvu qu'ils le Ibient cependant, plus le partage en eft piquant,
cotnme, par exemple, en donnant la tierce majeure a la note b

au lieu de la mineure, ce qui regarde toute dominante-tonique
d'un Ton mineur qui termine un repos.

(l) Article V I j'iige



On peut former des phrafes très-courtes, dans le milieu d'un
air, fur trois Tons qui fe fuccoleront immédiatement la féconde
l'un de l'autre, & cela par le moyen d'un chromatique effectif

ou fous-entendu tant en montant qu'en descendant. Si le Ton
régnant eft mineur, les trois en queflion feront ceux de fa domi-
nante de fa fous-dominante n, & de là mCdiantc o, qui eft
(on majeur relatif; & s'il eft majeur,ce fera ceux de fa (u-dominnnte,
qui eft (on mineurrelatif, de fa dominante & de fa fous-dominante.

Remarquonsque le Ton mineur relatifau w/<3/«/r,(ùppo(e régnant,
eft à la tete des trois Tons la Seconde en defcendant; & que le
majeur relatif au mineur, fuppofé régnant, commence la mêmes
marche en montant.

Il.' Q, page 22.
Outre le pafliige immédiat d'une tonique à celle de fon relatif

à la tierce, la tonique du majeur peut y rafler par des cadences
irrégulières, comme le prouvent les notes a, b, c, d dans la
B. C. l'on pourroit y doubler les temps de la mefure ou les par-
tager en deux, pour donner la fu(j>en(ion de la quarte il chaque
tonique, ou pour l'orner de ajouté après fon accord parfait.

La B. F. conferve le même Ton majeure des le début jufqu'à
la fin fous le même chant, oa l'on remarquera que la tonique a
peut monter de féconde au guidon b, au lieu de paflèr d'abord
à fi dominante, & qu'en confequence celle-ci peut recevoir fa
/ùfpenfion.

Les brèvcs c, f font de pur ornement: ce fera le fujet du
Chapitre fuivant.

Le Ton mineur ne peut paner à (on majeur relatif xir la voie
des cadences irtfgulières attendu qu'elles ne peuvent fe perpétuer
dans des Tons d'un m£me genre au-delà de la dominante fans un
défaut de rapport; mais le Ton majeur cela de particulier, que
l;t tierce de fa dominante peut fe changer de majeure en mineure,

comme l'indique le Ixmol (iiivi du bcquaix* au demis de la

note h (q) pour paflèr au Toit de fi (il -tonique c, & de- la à
fon mineur relatif il; Icquel Ton mineur auroil pu porter encore

(H) XVni' Leçon, yastfO'



jufqu'au Ton de fi dominante, celle-ci prenant entité la route
que prend fi tonique il pour rentrer dans le majeur régnait.

On doit /avoir d'ailleurs que par l 'cncliuînement des dominantes,

un Torr quelconque peut piller non leulcmcnt à l'on rclatif la
tierce, mais encoreà tous (es rapports (r) en prévenant à propos
celui dans lequel on veut palier par le dièlê ou le bémol qui
Je fait diflinguer, comme & à o du premier Q.

Rien n'empêche encore de s'arrêter au Ton que l'on veut, en
y arrivant par quelque cadence que ce foit, & de le continuer,
fiippofe que la variété iks rapports y /bit bien obfèrvée fins
monotonie & que fi plirafé (oit d'autant plus courte que ton
rapport cil éloigné du régnant.

La cadence rompue en une affaire de goût elle préfêntc
d'abord à l'oreille pour jxirfaite. On fait quand & comment on
peut l'employer; mais elle eft fiifieptible de rcnverfcniens, dont
i'ufigc n'en: pas trop fréquent, & qui peuvent cependant être
très-la vor.ibles pour certaines expreflions. Voyci les dernières pages
de la méthode pour le prélude, qui renvoient à l'exemple V.

lll.c Q, page

Le clwnt a, b, c, dn'cll répété dans le III.C Q-.<|ue pour (aire

remarquer Ics tliOlVentcs B. C. dont il eu (iifcej)iible, 5c les
différentes (iiçons d'y renverfèr la cadence rompue, pouvant
également pratiquer ce renverfèmenl dans la partie (îi|K'rieurc

comme dans les autres aux notes t' <l c,f*k 8, h.

IV.C Q.jxige 2j.
A l'égard de ta cadence interrompue, un peu d'expérience

peut l'inlpirer dans le chant, fins qu'on l'y reconnoiflê pour cela:.
cependant plus d'un moyen eni|>èche cju'on ne puidê s'y tromper..
Elle ne le prali(|iie jamais (jue dans le |)allâge de la dominante-
tonique d'un Ton majeur, a de la B. celle de (on mineur relatifs
pendant que la quinte de la première c, <l, où ikrccf,g tyn-

cope dans le clwnt, pour conduire à un repos qui ne peut
np|xirtcnir qu'à ce Ton mineur, eu fuppofuit une oreille allez.

(t) XV11.' Leçon, ji<w
formée



formée |x;ur fèiitir l'infipidilé i|tii naîlioil de la continuation du
Ton majeur entre les notes du
cjit'on éprouve, du moins ni jxueil cas, d'en trouver de foi-
memc la 13. F. dans l'un & l'autre Ton, l'oreille y fera bien-tôt
d'accord avec le jugement: d'ailleurs, l;t longue monotonie (Ju'on
éprouveroit de c féroit unc raifôn bien forte pour chercher
t t'éviter. Quant au fa il'd'fc i le Toit mineur i\c un (ju'il annonce,
& dont on ne put doutera Ci cadence (iiil voir & fèntir
fou 'rajiporl bien plus lié :m mineur de ht cltiau majeur d' Je
laide à part le d'autant la décider,
quoique la tournure du chant penche pludôt vers le/c//r(|iie vers
le majeur: c'ell |K)iirtjiioi j'ai tnis un &c. la f io, pour avertir que le
chant doit être continué pour rentrer &. finir clans le Ton régnant.

Il Huit le fàiniliaiHcr, autant qu'il l'IL poflible, avec les fuf-
jK'nlions & fuppolitions <|ue j'ai employées exprès dans le total
(le l'Exemple Q: elles fervent beaucoup à rcmbclliflcmcnl du
chant de ta IJ. C. & de l'harmonie.

Voir la F, au défions de la note par' fuppnfltiou dans ta

B. C. rcla ne doit point furpreiidre, des (jj.i'on fait qu'elle repré-
fente fou octave au dedius.

Il ci[ ittutile de rappeler ici les digérons eut rclatr mens de
cadences, l'Exemple A'/v/i^v 12, 1 j, ff.vn fournit fufli-
fimmcnl: dilons-cn autant du chromatique & <le l'enharmonique,
donnés dans les Exemples L A'I & A', pages i y, t S &
1 p & dans ceux de Q (k Il, pour l'Accompagncnu'iil pttges
(i & y- ]telle le nippon tics Aloiks ou Tous à obfèrver dans
Je counint d'un air; e'efl-là le grand nœud qu'on ne fàiuoit

lioj) fouvent remettre fur le tapis.

V.* Q litige .2-1-

Ne (ÎMilc/vons pas Irciucoiip plus d'agrément dans la variété
qu'offre la première li. F. à laquelle répond la C.tiuedansIVfJK'CC

de monotonie dont la ll.c B. F. efl liifceplible! Cette lèule tierce
mincurc donnée la dominante a, qui devient fiir le champ
fous-dominante pour annoncer tu Ton iiiiiictin\M la fiiil, uu-t-ellc
rien ici qui vous prévienne en là iaveurï en efl-il de même



dé cette cadence irrégulière de e à /dans la II.e B. F. qui mène
à un Ton éloigné du régnant, lorsqu'il n'eft pas encore bien établi
dans l'oreille? au lieu que pnr les premières cadences irrégulières
de a h ôc de h il c de la première B. F. on pane au Ton relatif à

la tierce, qui, par une pareille cadence, ramène le régnant de //h e.
Le doute, dans quelque arbitraire que ce foit, ne peut guère

régner que fur des oreilles encore trop peu formées; d'un côté
la plus parfaite marche fondamentale & le plus de rapport entre
les Tons fucceffifs, de l'autre ce goût du chant & de varieté
qui doit toujours nous occuper, font de fûrs moyens pour ne
point fe tromper dans le choix.

Accompagnez de mefure les différentes fiicceffions harmo-
niqucs qu'offrent les B. F. arbitraires de ce V: Q, bicn-tôt
vous découvririezen vous ce germe de perfection que vous cache

un défaut d'expérience, & dont laccompagnement accélère le
progrès, des qu'on y ohferve la plus parfaite fiicceflion entre les
con(ônances & les diflônances; ce qui n'eft guère que du rel1ôrt
de la méchanique des doigts, fécondée des connoiflânecs qu'on

en peut tirer..
Cette méchanique, lxir exemple, ne fait-elle pas connoître

fur le champ la licence prétendue f, g dans ce V. Q où la

première B. F. dcfccnd diatoniquement d'une dominante fur une
autre, lorfqu'il faut faire descendre pour lorsenfêmble les quatre
doigts, qui ne le doivent que de deux en deux? ne fait-elle pas
connoître en même temps, par cette néceflîté, la dominante in.
terceptée entre/&: g.' (f) N'y voit-on pas la poflibilité de par.
tager en deux valeurs la note g du chant, pour que le tout foit
régulier? & cette régularité-môme ne peut -elle pas s'observer
dans la licence, en fiiivant l'ordre naturel de la méchanique ou
les dcux derniers doigts descendre lùivroiciit prdmptcmcnt les
deux premiers en forme d'harpégement cc qui peut té pratiquer,
même dans la Compoiition, par des brèves, comme fufpenlion»
appui coulé & ce qui ne pourroit ajouter que de 1 agrément

en ce que ces brèves feraient jufleinent fentir, en partant,
l'harmonie de la dominante interceptée.

(f) IX.* Moyen i2$.



Le goût du chant de la B. C. fon contrafle avec celui du
defliis la variété qui s'en fuit, ce fônt-là des véhicules bien fe-
duifans pour autorifcr une pareille licence, où d'ailleurs ladifib-
nance fuit fâ route naturelle.

Cette licence prétendue va nous faire rappeler une première
règle, qui doit en quelque façon la fuggércr. En effet, fi la note
Syncopée du chant à f doit engager à lui donner deux B. F.
différentes (t), fi fa dernière valeur, qui eft dans le temps bon,
doit la faire augurer diflbnante, & fi elle defeend enfuite diato-
niclucment, tout concourt à la faire juger telle: de-là voyant &
feulant un petit repos fur la mediante h du chant, ou la note/*
defcend de tierce dans le temps bon la tonique qu'exige en ce
cas cette mediante engage à l'annoncer par dominante fous g,
où l'on ne peut faire autrement, à moins qu'on ne voulût y
pratiquer les cadences irrégulières indiquées par les guidons de la
première B. F. dw fol, rc, la.

Dans tout autre cas, la cadence rompue, donnée dans \x
II.C B. F. fôus£, h, viendrait,propos pour éviter la monotonie
avec la parfaite qui la fuit immédiatement à i.

Il eft tout naturel qu'en partant du Ton régnant, lors même
qu'il ne fait que lé déclarer, on attribue le dièlê k du chant au
Ton de fi dominante; cependant il eft bon d'en examiner la faite
avant que de décider.

Ce dièfe qu'on voit à k & à m, en. également note fènfibfe
d'un Ton majeur, & fîi-toniquc du mineur relatif à ce majeur. Or,
fi d'abord après le repos i venoit la notc/& (a fuite, le choix
entre ces deux Tons lôroit très-arbitraire, & ferait même pen-
cher pour le mineur, attendu que la phnilè, qui pour lors com-
menceroit à /^termine fur la tonique de ce mineur à o, & qu'il'
n'eu: pas moins naturel que le repos l'omble Il appartienne à'
la dominante du Ton mineur relatif, aufli-bieu qu'à celle du'
régnant» Souvenons-nous donc, comme on l'a déjà remarqué (u)

que fi ce même dièfe où l'on defeend de tierce dans le temps-
bon, doit être- naturellement métliante, il peut être aufli quinte

(t) Article XIV, page .9 2. 1 (u) II.C Movcn, page



de fi B. F. comme il l'cfl eflèclivement ici. Souvenons-nous

encore, que de deux repos dans une même phrafè, le premier doit
être dans un Tondes plus relatifs à celui qui Ia termine, lui fèrvant

comme d'hémifliche (s) de forte que fi le repos après le dièfe k
fe lie au Ton qui le précède par fon grand rapport avec lui il
doit fe lier de mêmes avec celui qui le fuit.

Voulant rappeler le fentiment du Toit régnant dont la trace
s'efl perdue par le long temps où de nouveaux dièfes lui ont
cté opposes, on tâche de leur oppofer des bémols qui rendent

pour ainfi dire, l'uquilibre à ce Ton régnant, auquel on ne peut
plus refufer pour lors. En effet ce conirafle entre bémols &
dictes ne permettant pas qu'on fè détermine en fiveur d'aucun
des Tons auxquels ils appartiennent, fait qu'on n'entend paspluflôt
le Ton régnant a leur (uite, qu'il le devisent plus fortement que
jamais par le plaifir qu'on a de le fentir relxtroître fi à propos.
Telle cilla magie muficilc dans fa modulation, dont il a déjà été
queflion il n'y a qu'un moment..

Occupé de cette ophofition entre dictes & bémols j'imagine
des phrafes de Tous hns liaifon, comme lorfque dans le difcours

on pane d'un fujelà un autre; Sc pour lors ces Tons fins liaifon,
qui fê fuccedent toujours la féconde l'un de t'autre, n'ont que
des tapports éloignés du régnant: ici, par exemple, les Tons des

repos o & g ne tiennent ce régnant que parce que leurs toniques
font la dominantc & la fous-dominante clu mineur relatif à ce
même régnant (y). On voit, au refle, qu'il n'y a point de notes
communes entre les accords parlaits de &. (lep, non llus qu'entre
ceux de '1 & r: il y a des cas ou de pareils cléluuts deliaifon font
très-heureux, quoiqu'il foit facile ici d'inlerpofcr une dominante
entre o & p & entre q & r, quand intime les notes o & q ne
vaudroient qu'un temps,ayant pour lors la liberté 'de les partager
en deux valeurs égales félon les guidons de la 13. F. fous o & q.

Non content d'avoir ramené le Ton régnant de r s, après
deux autres qui fe contrarient par leurs tlièfcs & Ixmols, je rap-
pelle encore pour un moment Je dernier, du moins Ion relatif

(x) Article VI, page (y) Chapitre IX, //g; jjj.



t,u,x, crainte que les dictes qui ont dominé pendant quelque

temps ne prennent encore trop d'empire & je termine ce Ton
régnant à la fâtisfaction de l'Auditeur.

Il refle à déclarer, plus généralement que je ne l'ai encore
fait cette communauté' de notes & d'accords à différentes B. F.
pour qu'on en fiche profiter, Ibit pour varier à propos les Tons,
toit pour éviter la monotonie de leurs cadences pareilles & trop
voifines foit pour cmbellir le chant de quelque partie que ce foit,
fur-tout quand elle domine, comme fîiil généralement la 15. C.

V I. Q, page

Tous les jxifîâgcs qui vont être cites peuvent appartenir éga-
lement aux deux Tons relatifs à la tierce mineure, excepté ceux
ou la dominante du majeur & la note fènlïblc du mineur ont
lieu & qui ne font propres qu'a leurs Tons: c'ell au Compofiteur
de lavoir profiler du change qu'il y peut donner, bien entendu

que l'intervalle dont il fera quellion arrivera dans le temps hou.
Le paflâge diatonique du chant à la fu-toniqued'un Ton majeur

annonce toujours une cadence irrégulière fur fa dominante-tonique.
ou la tonique peut recevoir X ajouté fi l'on veut fur-tout des qu'on
peut y fbus- entendre le moindre repos Il a. Ce partage peut
atirti donner, dans le Ton mineur relatif ce majeur, celui d'une
tonique a tatous-dominante au lieu que s'il. s'agit effectivement
d'un Ton mineur, ce même partage pourra fournir, dans fon Ton

majeur relatif, une cadence jxufaite c, c, ou irrégulière <l, d, fur
la dominante-tonique de ce Ton majeur.

Le pliage diatonique la mediante peut également donner
dans civique Ton une cadence parfaite c, t, ou irrégulière f, f.
Quant au repos fur la médiante du Ton mineur, le majeur n'y
pourra recevoir qu'une cadence parfaite g, g.

Le partage diatonique a la (bus-dominante du Ton majeur a
pour 1J. F. dans chaque Ton, la tonique qui pafïo à ft fous-
dominante, en la rendant même tonique, fi l'on veut, pu- fon
fenfible, que recevra pour lors fa tonique prétendue jufque-ia.
Dans le Ton mineur, ce partage ne peut y former cadence, mais
il pourra en former une irrégulicre fur la dominante de Ion majeur



relatif; ce qui revient au pnffàge diatonique à la fù-lonique de ce
Ton majeur, qui pour lors cU fous-dominante du mineur. Voyez

a, a pour celui-ci, & b, h pour (on mmeur relatif.
Un [xucil paflâge t la dominantedonne, dans chaque Ton, une

cadence irrégiiliêre fur la tonique.
Quant au paflàgc diatonique à la fû -dominante il forme vo-

Jontiers une cadence parfaite fur la fous-dominante pourvu que
dans le Ton mineur celte (il -dominante ne foit pasdiéfée, comme
en prenant kk pour être dans celui de la linon, des qu'elle en:
diéfee c'cll pour monter enfuite la note fênfible autrement
on |xi(Ièroil dans le Ion de la dominante, comme a III qui donne
le Ton mineur de mi, dominante (te la.

Si ron veut employer le Ton majeur dans ce même paflâge
du mineur fans dicté, il y fuivra la route que demande celui de

finis-dominante k k en y prenant le chant pour être dans le
Ton mineur de la, & qu'on voudra inférer dans le majeur tint.

Pallè-t-on diatoniquemem la note fênfible on ne le peut
qu'avec les dictes accidentels en montant dans le Ton mineur, Se
Ja B. F. du premier diète ne peut être que la dominante (Impie
delà dominante -tonique; dominante (impie qu'on peut néan-
moins rendre dominante-tonique à la faveur du chromatique,
/èlon le chiffre de la 13. F. y»; mais on n'y descend guère (ür la

note fênfible que pour remonter au Ton, ou bien le chromatique,
peut y être admis pour changer de Ton en la faisant delcendrc
iûr (on béquare ou k'mol comme au 2.c p.

D'ailleurs la marches en defcemlant dans ce Ton mineur, ou
pour lors le bémol ou héquare de là noie, fênfible a lieu peut
tonner cadence irrégulière dans (on majeur relatif, comme a

Cette même marche en tletcendant dans le Ton majeur, forme
généralement une cadence imgulièie fiir dominante r ou
fur celle de (on mineur relatif, comme i y; le tout i volonté,
félon t'occurrence dans le rapport des Tons qui fè (iiccèdent
félon la variété qu'on veut y introduire, fur-tout pour éviter
de trop fréquentes cadences pareilles dans le même Ton.

Pour te rendre ces fortes de variétés bien familières, il fûflït
de confulérer que les marches données ibul jnelquii par-toul les



mêmes dans les deux Toits relatifs à une tierce mineure l'un de

l'autre, à la différence près, que faciles partent de la tondue
du Ton mineur, dits partent au contraire de la fu- dominante du
majeur, ainli du relie à proportion.

Il (luit bien (ou venir que les cadences propices ne peuvent
d'abord être telles qu'aux conditions que la note qui les ter-
mine tombera dans le temps bon; linon toute dominante-tonique,

en ce cas, changerait In tierce majeure en mineure, ou bien ne
recevrait point la Septième. Les repos plus ou moins fènfiblcs
doivent en '¡tire décider, aufli-bien que le dcfîcih qu'on a de
continuer le même Ton ou d'en changer.

Pour profiter tle ces routes données, lorfqu'on paflè à quel-

ques unes des notes (péciliées par des confônanccs on examine
fi la première note de ces contenances fait partie de l'accord
ou (e trouve dans le même Ton l'une des voifiues de celles fiir
Jefqucllcs on doit monter ou dclccndrc diatoim|ucmc»l & cer-
tainement clics feront fùfccplibles de la même lî. l;.

De pareilles routes peuvent conduire ;1 qui
feront toujours ceux de la dominante ou de la finis -dominante

du majeur, linon (lu mineur. Il finit s'en '¡lire des exemples par-
ticulicrs de toutes les laçons pour en prendre connoifi.'mcc, &
les Accompagner fur le Clavecin pour)' accoutumer l'oreille.
D'ailleurs tout ceci fè trouve déjà expliqué d'une autre manière
dans les précédons Moyens.

CHAPITRE XII.
Notes d'ornement ou de goût où l'on traite encore

de la Modulation.

Exemple R, page 27.
L'1-Iaiimonie

ne porte généralement que fur chaque temps
de la iiK'fiire; Cv de toutes les brèves qu'on peut inférer d'un
temps à 1 autre en marche diatonique, il n'y a généralement d'har-
muniqucs que celles qui l'ont à la tierce les unes des autres,



excepte quelles ne formentd'une fous-dominante, t d'une fu-
dominante, ou £ d'une dominante: au rené, c'eft toujours fa
marche fondamentale obligée ou pofïible qui en décide.

Des que les notes du chant marchent par des confônances,
quel qu'en (bit le nombre dans un fèul temps, elles tiennent toutes
a l'harmonie.

Rien ne conflalc mieux la vérité de la B. F. que le befoin
qu'on a de fon fecours pour juger des notes harmoniques parmi
plufieurs autres qui s'y trouvent entrelacées pour le (eu) goût du
chant. Soyolis donc bien attentifs fuivre exactement la marche
fondamentale pi clcrite examinons toutes les poflibles recherchons
celles qui peuvent occafionncr plus de variété, Se empêchons
fur-tout la monotonie, s'il s'en trouve, foit dans une trop longue
continuité du même Ton foit dans une trop fréquente répétition
des deux mêmes Tons qui lé fiiccèdent, luit enfin dans les mêmes
rtclenres trop voilines.

On doit remarquer d'abord toutes les phrafès dans lesquelles
le chant peut êtie réduit, puis examiner s'il n'y auioit pas repos
poflible dès la deuxième mefure de chaque phrafè; poflibilité
qu'autorité le diatonique, aufli-bien que toutes les chutes en clef
cendant de tierce oc de quinte clans le temps bon & c'efl pour
lors que fi l'un de ces moyens menace le Ton de la dominante

ou de la fous-dominante, il Huit éprouver fi leur note fènfible
feroit agréable en y montant diatoniquement.

Le diète, celui- là même qui donne le fentiment de note fènfible,
ajoute (ou vent un grand agrément dans la mélodie; oc fi plufieurs
Muficiens en abulcnl il ne faut jxis moins profitcr des occafions
d'en làire uiïigc, fur-tout dans de certaines expref lions qui peuvent
Je demander, & je n'eu vois guère éviter en Ixtreils cas que
la note fènfible de la tierce majeure d'une tonique &. celle d'une

noie (ênlible même.
Voyci l'Exemple R, & vous jugerez, par le Ton régnant,

que tous les diètes <i, c, d font de pur goût les faux imcj-\ ailes
qu'ils amènent avec l'une & l'autre Italie, n'étant donnés que par
des brèves, ajouteront toujours quelques agrémens la mélodie,
fois que l'harmonie en fbuflre. Qjiant aux diètes c,f, ce font les

accidentels



accidentels du Ton mineur régnant: le premier dièfe 1 efl encoré

ornement.
Souvenez-vous de la règle des imitations en defcendant diato-

niquement, vous reconnoîtrez bien -tôt la néceflité de l'encfxti-

nement des dominantes fous le chant, malgré fes brèves a,h,c, /l;
vous jugerez de la poflibilité du chromatique dans la B. C. à
la faveur de la (cpticme diminuée que favorife le Ton mineur
régnant vous fouflrirez par conféquent les quintes fuperflues de
la B. F. fous a & c. Quant au dicte tous e, s'il forme une ocTave
fuperflue avec la B. C. remarquez -que chaque partie y fuit (à

route naturelle dans le Ton & que l'une des deux cft brève:
ce qui fuflit pour la fâtisfaction de l'oreille.

Les repos i Se à A (ont aflèz (ènfibles pour juger de la route
fondamentale i,k, fins égard pour les brèves depuis les croches
pointées h & i: les notes d'harmonie s'y trouvent du moins de
deux notes l'une.

Ce n'eu. pas. toujours la première des deux notes diatoniques
qui porte harmonie, mais bien celle des deux qui le prête le
mieux la parfaite (ùcceffion fondamentale, comme les dernières
notes de h, de k & de p.«;& o,p offrent de chaque côté une plcureufè; la première,

ni, Il, fins intermédiaire, où pour lors chaque note doit avoir
fi B. F. qui forme enfîu'te une cidencé rompue de 1/ a o. Quant
à l'intermédiaire de o à p on y voit allez que le fcul p ci[ en
harmonie, bien qu'on lol la faire porter à chaque note, /clou
les guidons de la B. F.

Au deuxième 1, les deux Tous relatifs a la tierce font ar-
bitraires comme le prouvent les guidons de la B. F. ayant
préféré le Ton mtijeurdxins la B. C. pour rendre fil mélodie pluschantante.

Ayct toûjours égard Il marche fondamentale prescrite dans
les temps principaux de 1a mefure, rarement les notes de goût,

vous y arrêteront comme vous pourrez en juger déjà dans tout
le premier Exemple, Se comme la fuite va le confirmer.



I I.e R. pop 28.
Les notes de fa B. F. répondent à la première B. C. où l'on

voit la même tonique relier pendant les deux premières mefures,
bien qu'on puiffc y fàifir des brèves pour harmoniques, (clou
la 1 1.c B. C. qui répond aux guidons de la H. F. on pourroit
même donner une B. F. chaque croche du chant dont le mou-
vement féroit fuppofe lent & qui fèroil pour lors contrarie par
celui de la B.C..

Quand la B. F. commence une mefilrc & continue cians autre,
elle ne lyncope jamais, comme de a à h de la B. F. cependant
le chant pourroit exiger un changement de B. F. entre a, b,

B. C. ce qui dépend du goût.

On ne doit prcfque jamais examiner les croches qui pfîént
rapidement clans un temps., excepté qu'il n'y arrive quelques figues
qui marquent changement de Ton, comme Se c'eil pour
lors, qu'après lvoir terminé le Ton d'auparavant, on cherche une
route fondamentale qui de la tonique qui il terminé ce
puinc amenée agréablement le nouveiu Ton annonce: atifii la
plus parfaite route pofliblc, dans le cas préfènt engiige-t-elle
descendre de tierce tùr la dominante-tonique^ dans la 13. F. Les
dièfés du Ton régnant paroillânt enfûite, on a la. même attention
qu aujxiravaiU &. l'on remarquera feulement aux notes 8, h de
la B. F. qu'on peut faire monter. de féconde la tonique g, ou la.

faire defeendre de tierce félon le guidon.

1. 1 l.c R, page 2p.
Nous, allons mêler, i présent des notes, de goût avec des fuf-

penfions, armées en partie de fîi|>po(itions, & cela. fur différentes
r.ulences ornées d'imitations & de dedeins dont on pourra tirer
de nouvelles lumières.

Lc même chant donne à deux Se trois temps dans ce lll.c R,
cfl pour (aire connoilre que toute idée de chant peut fe Iranl-
pofèr d'un mouvement dans l'autre en plaçmt d'un côté les
Jiotes d'harmonic dans les mêmes temps de la tnefitre où elles fc



trouvent de l'autre, & en y augmentant ou diminuant Je nombre
des notes de goût proportion des temps.

Quel que foit le nombredes notes employées dans un, deux,
trois & quatre temps de la mefùre, la même B. F. y pourra
toujours fîibfif 1er tant qu'elle pourra recevoir dans fon harmonie
l'une des deux notes qui s'y trouveront a la féconde bien entendu
cependant qu'elle n'y ferait pas forcée pour lors de changer,
pour Suivre fà route légitime.

On voit aflèz que la première des deux noires du chant fur
le même degré a, h, cfl de pur goût, puifque la B. F. feroit
lorcéc d'y fyncoj>er & fi elle (yncope au guidon du dernier c,
ce n'eft que pour indiquer la fiifj>enf1on de la note même placée

au demis de ce guidon, comme cela fe trouve également dans
Je début de la B. C. au deflùs des notes c, <l de la F. fufpen-
lion juflement indiquée par les guidons de la B. F. fous ces
mêmes notes c, <l.

Il (e forme t', r une fufpcnfion fingulièrc de la quintef
jxir la fixte c, laquelle (croit toute (impie félon les guidons de la
B. C. ou la note //du chant, Cc partageant en deux valeurs égales,
recevrait deux dominantes dont la dernière pficroil fa to-
nique c, recevant ta fûfpenfion de ta quarte; mais voulant éviter
la monotonie, je profite de la pofiibililé d'admettre dans le Ton
mineur ce qui jraroîu de droit naturel dansfôn majeur
I.» deuxième noire du fécond deilûs fous le 3 .c A ii elle eft note
fcnfihli: du Ton majeur, n'efl-elle pas aufîi fu-tonique de fon mineur
relatif? n'y peut-elle pas jouir du droit de fixle ajoutée, auflibicn

que dénote (ènfible, piiifi|u'c'lle monte dialoniqucmcnl? la fous-,
dominante, qui la reçoit dans (on harmonie, ne trouvc-t-cllc pas ta

quinte de fa tonique ày'ponr pouvoir y paner! & félon l'écrit
du chant, la noire c n'efl-elle jxis fiifpunfion dans cc Ton mineur

comme dans le majeur! Ainfi la fixle, quoique eonfônante,
devient ici fiifJK'iifion de Ia quinte, comme elle I auroit été de
la tierce dans le Ton majeur, en formant la quarte au guidon
de la B. C.

La dominante-tonique du Ton majeur fc placera finis c, ou



bien fous la deuxième valeur de la blanche L, pour former entité
une fufpenfion fur fâ tonique. Or, comme tout l'efprit dit chant
roule fur les fûfpenfions jufque-là, c'eft à l'Autmr de féntir
& de juger ce qui vaut le mieux, comme aufli ce qui regarde
la monotonie.

Au rené, fi l'on ne fufpend ici que la quinte par la fivte, on
peut y fufpendre en même. temps la tierce par la quai te & la
féconde, c'cfl-à-dire que )accord de la tonique e |x'iit être lùf-
pendu par faccord total clui le précède, foit comme fcnjible dans
le Ton majeur, foit comme ajouté (Lins le mineur, auquel le fécond
defïïis fe prêterait pour lors en confervant la même note de h
à e; arbitraire qui peut avoir lieu dans toutes les fùfpenfions où
la quarte peut uifpendre la tierce d'une tonique.

La cadence parfaite fimplcment imitée de m dans la B. F.
ne l'eft qu'en conféquence de la licencecitée dans le IX.' Moyen,
page

Mcme idée de chant à c, d qu'à a, h, où //fauve. les fufpen-
fions c, de même que b furvc les fùfpenfions il; fufj)enfions qui
naifiènr, en partie, de la fiippofition.

Ces mêmes fufjxnfions peuvent fe former par-tout en accords
de + ou de à volonté.

La B. C. peut imiter le chant de p à q en y répétant la

note indiquée par un guidon ce même clrint en doublé de ri s & triplé de q il r; le fécond àettus y définie d'une manière
qui peut être variée en plufieurs autres, foit par la fucceffion variée
des notes que fournit la B. F. foit par la multiplication ou di-
minution des brèves, tantôt ici, tantôt Il.

On peut rendre dominante la B. C. qui rompt fa cadence à

si felon la B. C. ou tonique félon la B. V. Ici le clotrble emploi
cil évident fi la fous-dominante eft B. F. dans la B. F. Il la
fu-tonique t'en au contraire dans la B. C. de forte que (accord
de £, que porte enfuite la domiiuntc-toniquc Il, fufpend fim-
plement fon accord defepticme.v, qui auroit pû paraître d'abord
après t, avec un nouveau chanta



1 V.c R, page 30.
Remarquez aux notes a, b, c, d & k, 1,

m Il dn 4/ R,
les différentes B. F. que peut fbuflnr le chant CI <l du R,
& voyez la variété qu'elles peuvent procurer aux parties dont
on accompagne ce chant. Si dans le 3 .c R Ce trouvent des
fïilpenfions de quarte lotis les c, ceft ici fïifpenfion de fixte-
quarte k, puis celle de ,feptième fuperllue à Il; pendant que fi
la fùfjîenfion des d du R efl unc quarte, elle eft neuvième
ici, de forte que l'accord fenfible employé d'un côté ne peut
l'être de l'autre.

Examiniez la B. F. des brèves f, g, h, vous verrez qu'elles
doivent avoir chacune leur B. F. ne pouvant arriver à la tonique
que demande la mediante g, qu'en la autant précéder de fi
dominante/, qui doit reparaître pour la même' raifon. Dans

un mouvement vif cependant,f & g pourroient pafîèr pour le
goût du chant, en attendant pour lui donner l'accord fcnflhle
dui fuit de droit celui de féconde.

Il faut encore remarquer ici qu:i la ftveur du double emploi,
l'harmonie de la fil-tonique c dans la. B. F. lxireille celle de
la fous-dominante dans la B. C. peut fîippofèr cette fbus-domi-
uante; d'où naitroit une cadence irrégulière de eig, dont l'effet,
qui ne pourroit être que très-bon, dépend de l'Auteur.

Si le chant conduit forcément i la note i, t'octave qu'en forme
la B. C. quoiclu'en montant également ne peut qu'être agréable

en ftveur du chant de cette B. C. finon l'on peut fuflituer la

notc i du chant celle qu'indique le guidon au defliis.
Remarquez, au rené, que la fufjx.jnfion de la quarte, donnée

au pénultième c du R, en: un peu lurdic, attendu ([u'elle y

cfl accompagnée de la faune quinte, au lieu de la quinte; ce
qui cependant e(1 néceflàire des qu'on y veut conferver le fên-
timcnt'du Ton régnant qui fubfifle aiijxiravant & immédiate-

Je ne vois pas qu'après de pareils exemples on puifîèfè tromper
fur les notes de goût, en y joignant les réllcxious fuivantcs.

N'ayant principalement égard du'1 citanue temps de la mefûre



y eût-il fêizc triples croche* dans un temps tics que l'ordre en
cil diatonique, juives les luix de ta B. 1;. vous marcherez tou-
jours lr,<nu

Si |xirmi le diatonique fe trouvent quelques intervalles confô-

nans ce font– là vos guides, plus forte raifôn encore fi tout eft
confbnant. y a feulement une chofè à remarquer, lavoir, que
la dernière note d'une confonance, pnflànt diatoniquement

une antre note qui annonce ou termine le repos, peut quelque-
fois ne pas appartenir a l'harmonie dont il jxiroît qu'elle doit
faire partie attendu que le repos & Ton annonce doivent avoir
par-tout la préférence.

Il y a des cas ou l'on peut donner, fans nécefTité, une B. F.
des brèves, comme on la remarque au 2.c R.
Généralement les brèves fuivics fin* le même degré dans le

temps bon, ne tiennent t'harmonic qu'autant que la B. F. ne
peut autrement fiiivre la route présente pour arriver au repos.

On ne peut guère te tromper fur les notes d'ornement, lorfquc
les règles que je viens d'en donner feront fécondées du foin qu'on
doit prendre ne point faire lyncoper la B. F. & à confèrver
dans toute la mefùre, ou* du moins dans fâ dernière moitié, la

note qui annonce une cadence, (ans s y occuper d'une brève, dont
la H. F. pourroit changer la nature de celle cadence, fur- tout
fi la cadence n'efl qu'imitée: une contenance, même donnée
dans un temps mauvais & répétée dans le bon qui vient enfuite,
doit être comptée pour rien, dès que la B. F. ferait forcée d'y
fyncoper& des qu'on terminerait la cadence dans le temps mauvais,

au lieu de ta terminer dans le bon.

Quelquefois cependant fë termine un repos fin' une note pré-
cédée d'une brève (tir le même degré, ou d'une longue qui pa-
roîtroit fyncoper; mais le repos étant une fois fènlible, celle
longue ou brève doit toujours être octave de la dominante qui
annonecroil un pareil repos fur (a tonique, ou bien la quinte
d'une tonique qui l'annoncerait fur fa dominante.



CHAPITRE XIII.
De la Compojïùon h pluficurs parties.

E x f. m i» LES, page j/.
LA marche la plus régulière & la plus agréable de tontes lus

parties harmoniques exifte dans raecom|xigncment-même.Qu'on
juge pur- là combien cet Art ell nécellâire au Coni|X)litcur, &
de quelle importance lui doit tire en ce cas la méchanique des
doigts, piiifquc dans celle méclwnique les plus règles
de la Compolilion le trouvent renfermées avec ce <|u'il y a de
plus agréable.

Si la marche confonantc nous efl offerte la première pour
cette de la B. F. nous voyons nûmmoins toutes fès parties hilr-
moni<]iirs marcher diaioni<juement,ou fè lier en rqH'lant la même
note d'un accord à l'autre: aufli le diatoiikjtie priiuc-l-il dans

tous les chants, le conlônant n'y étant amené que de temps en
temps. Voulev.-votis de la fyucopcî la liailôn des harmoiu<|ues

vous éteigne les notes qui en (ont fulccplibli'5 & cela toujours
dans ta mt'cliani(jue des doigts. Il ne lient <|uVi vous, pendant
<]uexi(te une même note (ôiulamcntale de former voire chant
de toutes les harmoniques par otiraves, ticrccs, quartes, par fiif-

jK'iifious quintes lixtes ajoutées, & fêpticmes s'il y en: même
encore de paner d'un accord à un autre par un intervalle con-
fonant entre les contenances de l'un & de I autre d'autant que
leur marche eft arbitraire, & doit toujours caler a la volonté du
Composteur: tout ce qu'il y a.eefl que pendant qu'une jxirik*,
qui fera tans doute le fùjet emhnific fiicceflivement toutes les
harmoniques d'une même B. F. on ne peut que les redoubler
dans It-s autres, toit en tenues, foit en contrariant leur marche.

Cette contrariété de marche efl Irès-recommandablé entre
les parties, mais ce n'efl guère qu'après des unifions, t ociaves

ou quinies; encore, torique celles-ci jxiltlni à des tierces ou fixtes,
Li marche y cil -elle arbitinitv.



Le goût Je variété demande qu'on s'interdife, autant qu'on
le peut, deux unifions, octaves ou quintes de fuite, non qu'on

ne punie s'en difj>enfèr en faveur du beau chant, auffi-bien qu'en
faveur d'un deflêin clui ne pourroit s'exécuter autrement.

La méchanique des doigts nous apprend que dans la fuite des
accords trouve au moins une note commune entre ceux qui
fê fùcccuVnl immédiatement, Auvent deux, quelquefois trois,
fi bien qu'il y paroît toujours des fyncopes à volonté: le contraire
n'arrive guère que dans t'accord fènfible d'un Ton peu relatif.\
celui qui le précède, & qui ne fê pratique fans doute qu'en faveur
d'une certaine expreffion ou bien dans plufleurs occurrences
de l'accord de fêptième diminuée, ou encore lorfqu'on rend to.
nique la note qui termine une cadence rompue; car, en la rendant
dominante, fù fcplième forme pour lors liaifon.

Le renverfèment occafionne une grande variété dont on doit
profiter, fur-tout pour éviter la monotonie de femblablcs cadences

trop voifines non feulement la B. C. peut rompre ou inter-

rompre une cadence parfaite, mais elle peut les renverfer toutes,
en empruntant pour Ion chant celui qui efl poflîble dans telle
partie de fon harmonie qu'il plaît. De même aufll l'une de ces
pitiés peut füivre en ce cas la route fondamentale, & l'on peut
faire de ce change un très-heureux ufage; lavoir, par exemple,
placer propos la B. F. d'une cadence rompue dans une partie
fîipérieure d'un Ton mineur fur-tout cela peut quelquefois péné-

trer jufqut'amc.
Moins il y a de parties, plus le Ixau chant efl rccommandahle

s'agit-il d'un récitatif, d'un air! toutes les routes, oc fondamen-
talcs & harmoniques, doivent y être fàirifiées; c'eflta B. C.
à s'y prêter. Dans le récitatif, if faut prendre pour notes de goût
tout ce qui peut s'y fôûmettre, de forte qu'une même note de
la B. C. puiffè continuer pendant une ou plufieurs inclines non
que bien des tournures de chant ne le permettent pas toujours,
ctant forcé quelquefois d'y fîiivrc chaque fyllabe, fur-tout dans
de certaines cadences qui ne font annoncées que par des brèves
mais en' même-temps une feule note de balle peut tenir à dif-
i'érenlcs B. h ici comme B. F. la comme harmonique ce dont

il



il faut profiter tics que l'on peut. A l'égard des airs, la B. C.
doit un peu chanter, mais toujours avec discrétion, crainte qu'elle
n'oflufijuc ie (iijei la (implicite lui conviendra toujours mieux,en ce
cas, qu'une broderie trop continuelle,a moins clue quelques dcflêins
d'imagination n'en foient l'objet principal, comme, par evemple,
les Battes contraintes, & autres à peu près lémblables dont on
en déjà revenu, & dont on reviendra bien davantage encore, dès
qu'on (unira que IVxpreflion e(l l'unique objet du Muficien.

Dans le duo, vraiment duo tout doit chanter agréablement
fi ce font deux parties accompagnées d'une B. C. jxwr lors les
ticrces ou fixtcs doivcnL être les plus ufilées entr'elles mais
c'efl dettiis &. batte, celle-ci a (es droits de tune, à cela près.
que les tierces, les (ixles, & fur-tout les quintes entre cette batte
& le dédits doivent contribuer à leur mélodie.

Le trio demande prcfque toujours une tierce ou fatc entre
deux parties, la troilième formant en même-temps quinte ou
quarte avec l'une des deux, quelquefois féconde, fcplièinc, neu-
vièmc même, lorfque t'accord e(l diflbnant.

Tous les accords fondamentaux font compofés de tierces, dont
les fixtcs font renverfees. Deux tierces font une quinte, trois
font une (èptième; il ell donc impollible que trois parties puiflènt
s'accorder entr'elles, (Tins que deux, au moins, ne fîittcnt tierce

ou fixte enlr'elles. Il n'y a que dans la (éule fùp)x>fition où les
trois parties puittènt fè trouver la quinte l'une de l'autre, &
c'efl à la beauté du chant que doit céder le choix des tierces ou
des quintes en pareil cas.

Pour ta facilité de l'opération, tout doit fè réduire aux moindres
degrés. Quelques oclaves qu'il fe trouve entre & mi, entre
utîkfol, pu- exemple on doit toujours les juger tierce & quinte,
quant au fond de l'art, non quant à l'eflèt ta dixième plaint
plus que la tierce, la dix-feplième encore davantage, & la clou-
zième plus que la quinte; mais retendue des voix oc quelque-
fois même des Inflrumcns, ne permet pas toujours qu'on puiflc

amener ces grands intervalles doubles ou triplés.
On (ait que dans le reu ver (émeut la tierce devient fixle, la

quinte devient quarte, & la feptième même la neuvième, devient



feconde; fi bien qu'il eft libre d'employer entre les parties tel

de ces renverfes que l'on veut. Par exemple, des fixtes de fuit
font fou vent plus agréables que des tierces, fur-tout entre la Biffe

& une autre partie: des quartes & fixtes de fuite en trio (Z)
plairont, au lieu que leurs renverfes donneront une monotonie

peu fâtisfâilànte. Qivxni il la fuppofition quoique la neuvième
paroiffè féconde, il fiiut bien prendre garde ne jamais l'employer

que relativement à la Baflè, au moins une neuvième au defltis.
Dans le quatuor, on prend pour fujet telle partie qu'on veut,

tantôt l'une, tantôt l'autre, félon qu'il efl defliné par fugues ou
par (Impies imitations; mais le chant de la Banc ne doit pas être
négligé pour cela: aufli dit- on communément, une Baflè bien
chantante annonce une bonne Mufiquc pour ne pas dire belle.

Il y a différence entre quatuor, proprement dit, choeur à quatre
parties, & récit accompagne de trois autres parties.

Le quatuor demande que chaque partie chante le mieux qu'il
en. poflible, & certainement la méchanique des doigts dans lac-
comjxignemcnt en fournit bien les moyens; à cela près, que fi
le fitjet cmploie dans (on chant llufieurs intervalles d'un mêmes
acconl il en prive d'autant les autres parties, qui cehenclant

peuvent les employer aufli foit par mouvement contraire foit

Cll remplaçant d'un côté celui qu'on quitte de l'autre, (bit dans
la tenuc de l'un de ces intervalles, dont la (ûcceflion pourra fe

contrarier entre les deux parties qui le feront entendre, comme
on l'a déjà dit.

Dans les chœurs le fujct s'applique ordinairement aux voix
les plus agréables, qui font celles des femmes la Banc y répond
du mieux qu'il en poflible, & les autres parties qui fe trouvent
entre deux n'y font prefque que pour accompagnement, fins s'y
défifler pour ccla du plus beau chant que le fond d'harmonie
peut y permettre.

Les plus beaux choeurs font fouvent traités en quatuor; chaque
partie s'y dif lingue à tour de rôle, & cela par des fugues ou
iimples imitations.

Un récit n'exige, dans la (ymphonie qui l'accompagne, que
(i) XXIV.' Leçon, pitgt C+.



ce que l'on veut ou cet accompagnement forme fimplcment un
fond d'harmonie en tenues, ou il marche fyllabiquement avec
les proies, ou il fàilit quelques traits du chant de ce récit, quand
l'harmonie le permet, ou l'un des inflrumens le fuit à l'unifion,
des que le mouvement en cft vif & fans agrémens arbitraires (d),
ou bien on lui donne un deflèin particulier qui fuit pour lors
analogue à la fituatiou.

Ces fortes d'accompgnemcns n'exigent qu'autant de parties
que l'on veut; il fitflit qu'une y deflîne, les autres rempliflènt
l'harmonie..

Ileflprefqiie inutile de compofer à cinq parties, quant au fond
d'harmonie, j>uïfcjijTil nes'y trouve jamais cinq Ions difïcrcns que
dans la fuppolition ou dans quelques fufpenlions qui (c rctluifent
toujours quatre enfuite, puis i trois. Il efl: vrai que dans

un enchaînement de dominantes on peut aifemenl faire marcher
cinq parties, y compris la B. F. mais après cela il en faut doubler
quclques-unes, & bien-tôt le chant pèche d'un côté ou de l'autre.

L'art de diminuer propos le nombre des parties, pour en
faire rentrer une, puis une autre, & cela par un chant de fugue

ou d'imitation fur des paroles convenables, s'il yen a, cet art,
dis-je, a fes agremens: c'efl au goût, au fentiment, l'efprii d'en
ordonner, & ce n'eft qu'à force d'entendre les beaux morceaux
de Mufique dans tous les genres qu'on parvient enfin i pouvoir
faire valoir ces dons de la Nature.

Tous mes Exemples font ou duo* ou trio; l'on peut examiner

encore tous les choeurs Se quatuor en mufique mais, au fond de
l'art près, c'eft à nous de lavoir en tirer avantage, pour luire
valoir des dons fans lefquels nous demeurerions toujours en
arrière.

Quelque recommandable que foit la plénitude de l'harmonie,
le goût du chant doit l'emporter; c'cfl pourquoi 1'on doit fàvoir

que lorfqu'on dl forcé de doubler un intervalle, foit en faveur

(n) Par-tout ou le fcniiincnt ordonne, rarement deux perfonnes peuvent
s'y accorder c'ill pourquoi le chant d'un Aclimr ne peut guère cire leconde
il l'uniftoii que dans «les tuouvcmciis vifs, oit pour lors les a^rcmens font de
Convention.



de la mélodie, foit parce que l'on compote i plus de parties

que n'en contient un accord, l'octave de la B. F. doit être .pré-
férée, enfifite là quinte.

Ne doublons les tierces que par force, & quc ce ne fôit du
moins que dans un temps mauvais non qu'on ne puiflé tr.inf-
greffer cette règle en faveur île la mélodie, comme, jxir exemple,
quand il (c trouve unc médiante dans l;i B. C. pourvu que ce
ne foi[ pas une note fenfihle: le fùjcl-meme, fûl-il fêul avec cette
B. C. peut en former l'oclave. Pour ce qui efl des diflônances,
elles ne (i: doublent jamais.

Dans t'Exempte S le trouvent des tierces où chaque mesure

peut n'avoir qu'une note fondamentale, lèlon la z.c B. F. mais
Il le mouvement eu tent, la variété d'harmonie)' convient mieux,
felon la première B. F. Dans tout le rcflc, les repos ou pafîàgcs
forccts la tonique par la rigueur du chant fintt diflinguer Ics

notes de goût de celles d'harmonie. Par exemple bien que l'har-
monie commence dans le temps bon de la mclilrc a le repos
par ois débute la incline />, demandeque les notes au deflûs de

il fuient pour ornement, non feulement parce qu elles ne s'ac-
cordent pas avec la première 13. F. mais encore parce qu'en
leur donnant une B. F. particulière lèlon la a.c B. F. la même
cadence le trouvejoit trop voifine dans le temps ituiuvais de
celle qui ne doit produire (on cfiêt que dans le lion qui la filit
confulération qu'il faut avoir toujours devant les yeux, des que
de deux brèves, dans quelque temps de la inclure qu'elles fe

trouvent, ou peut en lùppofèr unc pour ornement dans le dedein
de faire fêutir le repos oll (on annonce des le commencement
d'une mefiirc, comme on auroit pu le faire, a l'égard de 1 an-

nonce, dans la mefure u, fi le goût de variété, par la fyncope
de I;t 13. C. n'en ordonnoil autrement. Tout le relie porte filr
le mime principe: fi, par exemple, les notesy, g ne font point
en harmonie c'efl pour y obfèrver l'égalité îles temps en fiufànt

commencer t'annonce du repos dans un temps bon, Il laveur
de ta futJK-nlion delà quarte, par laquelle débute la mefure/, g;
;¡inti des notes Il, i, k, l, m, n &. o, il.

En iâifânt porter harmonie à toutes les noires du chant



depuis y, g, felon la 2.c B. F. ou le trouvent des imitations
de cadences interrompues entre q r, s, Il Il, x Se y, j, non
feulement le chant de la 13. C. en Ibuflnroit mais cela detruiroit

encore tout. l'agrémentdes imitationsentre les deux defliis du chant.

CHAPITRE XIV.
De

Exemple T,
ON

peut dire que la Mufi<|iie limplemcnt confiderée dans
les diilcrcntcs inflexions de la voix, binant le gefle à part, il
dû cire notre premier langage jufqii'à ce qu'on ait enfin imagine
des termes pour s'exprimer. H nahavcc nous ce langage; l'enfant

en donne des preuves des le tarerait.
Notre infime! ne fe Ixjruc pas là, il s'étend jufquc flir l'har-

monie, comme je lai déjà comme je vais tâcher
de le prouverencore mieux du moins les Exemples pourront-ils
avoir plus de force auprès des pcrfônnes qui ne veulent rien
approfondir.

L'Harmonie, dans (on état primilifcv naturel, tel que la donnent
les corps fonores, dont notre voix fait partie, doit produire fur

nous qui tommes des corps |xiflivcmciu liaimoniques, Icflct le
plus naturel, &. par con(l'(|iteiu le plus commun tous. De-là
vient que celui qui, faute d'une oreille exercée, l'Il peu fêniible

aux diflcrenles (iicceflions de l'harmonie, l'efl au moins jxiv indincl

au fim d'un corps parfaitement lônore comme une Ik-IIc cloche.

Or, dès que ce fôn lui plaît, il eft bien certain qu'en lui fàifànt
entendre, fin* trois corps dillcrens, les trois (ons qui réfônncnt
dans cette cloche bien qu'il croie n'y diflingucr que le plus grave,
il ne pourra qu'en être aulli agit-ablcmcnt alIècU'. Qu'on prenne
cnfuite pour Ion grave le plus prochain du premier grave, en
lui (âilâni entendre au dcdùs la même harmonie, ces deux memes

(b) Ohfcrvntiuii fur notre indinti pour la Alumine.



fans graves, qui lui auront plû cnfcmble, lui plairont fans Joute
également à la fuite l'un de l'autre puifque la même harmonie
de chaque côté ne pourra produire fur (on âme que le même
cfict hicn-tût après pour ne pas dire dans le même inflant
l'ordre diatonique, qui naît de la (iiccenion harmonique de ces
deux corps fonores, lui deviendra tout aufli familier qu'il l'ell
prefqu'à tous les hommcs, & même généralement plus (jue le
conlonant dont il dérive, parce qu'il cllic plus fréquent (c).

Comment peut-on être infcnlihle à de jxircilles (ucceflions,
loi/que la Nature elle-même les a imprimées dans des Inflrumcns
artificiels, f:lvoir. Cors & Trompettes, où il Huit que le fouille
de celui qui les fonnc fc foûmelte, par plus ou moins de force,

aux degrés naturels à ces fortes dlnttrumens! Comment fe
pourroit-n, après cela, qu'elle les eût réfutées à des corps qu'elle

a formés clic-même! N'en croyons donc pas ceux qui fc pic|iicnl
d'infcnfihiltlé fur cet articlc, ils ne connoiflênt pas eux-mêmes;
j'en ai fait l'épreuve plus d'une fois, & de toutes les façons, fùr-

tout i Paris.
Le fingulicr de ceci c'efl qu'il n'y a de junes dans les Ions

qu'on peut tirer de ces luflnimensartiliciels,que ceux qui com-
pofènt t'harmonic des deux graves en qucllion. Ne (oyons donc
plus étonnes que fi l'on paflêà l'un de ceux qui s'y trouvent (aux,
l'oreille n'en (bit fùrprifè, & filrprifc de diflérenlcs façons, félon
qu'il y aura plus ou moins de rapport dans cette (Iicceflion. Sans
doute que la Nature agit fur nous de même que fur ces corps;
nous en donnerons bien tût la preuve.

Tant que le même Ton n'efl entrelacé que de (on premier
rapport, (avoir celui qui s'y trouve imprimé par la Nature,
lame demeure toujours dans l'état tranquille ou (ym|xithie

avec le corps fônorc doit la tenir naturellement; la diderence
des mouvemeus, du doux & du tort, & faction du Chanteur
feront (culs capables de l'cn tirer. Comment donc remuer lame
(ans ces (ccoursî c'e(l en franchilîànt les bornes du corps (bnore,
(ans en enfreindre néanmoins les loix.

(c) L'antiqtiitc la plus reculée nous apprend que l'ordre di.itouujuc
quoique produit par l'Immoiùc, l'cll principalement empiré de l'oreille.



Appelons ulle premier fbn qu'on entonnera, (ans autre p'ref-

fentiment que celui qui fera naturellement infpire, dès-lors il agira
fur nous comme générateur de tous les Tons qu'on lui fera fuc-
céder; ce fera noire tonique; on fera dans le Ton majeur A' ut,
Tins que la réflexion s'en mêle. Dc-là toujours finis réflexion
l'on chantera Ion accord parJâit en montant, ut, mi, fol, ut, ou
en defeendam fol, mT, nt. Telle efl la manière dont la
plufjxut des -Chanteurs étaient. leurs voix en préludant. Vou-
tlra-t-on fuivre l'ordre diatonique, on s'arrêtera liir mi, fur-tout
fur fol pludût que ll\vf<i, d'autant que ut ne jxml donner aucun
/èutiment de fci li ut ell le générateur de (à quinte fol, fa l'eft

par confcqueiu de quinte ut le générateur, pour lors cenfe
le plus grand corps {(more. ne peut jamais (aire naître le (ènti-

ment d'un plus grand que le lien excepté (on octave, à la faveur
de l'jdentité des octaves. Aufli peut-on s'apercevoir qu'en
Jatfiàiit loml)er la voix après toujours fans réflexion, f.n\s y
jx-nlèr, elle loml>er.i fur fà tinuite au délions fol, jamais (iir la
quinte au délions fa; la voix-même fera plullût entraînée vers
cette (|iiarte au défions que fur un degré diatonique, qui n'y
fèroit jamais préféré que par une habitude acquise, encore fâu-
droit-il que la réflexion s'en mciat. La chute doit s'exécuter

comme dans le même moment, (iir-tout pour prononcer fur cette
quarte la (yllalx: muette qui termine un mot, comme me chus le

mot j'ttime (A). Écoule/, les gens <|ui chantent ce qu'ils cricnt
dans les rues rien ne vous prouvera mieux les purs cflèls de ta

Nature en jxu*cil cas aufli !ey&/efl-il jufledans tes Trompettes,

au délions de comme au deflùs, pendant i\ucfi y eft fiuix

par-lout. De-là vient qu'une Mulicjue continuellement compolée
dans un Ton qui n'efl varié que par celui de quinte, comme
Hon{ les Airs lie Trompette, Cor, Mufèlte & Vielle, ne pro-
duifênt aucun cflcl fur l'aine, fi ce n'cll par la variété des mouve-
mens. Veut-on la lortir de (on premier état naturel ce ne peut
cire qu'en lui préfênlanl un Ton à la fuite d'un autre qui lui eu
a renne le feutiment, £c c'efl juflemeul cvfti clranger à {un

harmonie n'a (]u' te faire entendre après cette de la tonique tir,

(A) Article \rl,pjge Si'



pour nous furprciulrc juu|uYi nous jclcr dans une cfjxcc cfc ir\f.
telle; en ce que lame, privéc pour lors de (un point d'appui,
en clans l'einlxirras jiifî]ii'à ce <|ii on le lui rende, encore (àul-il
le lui rendre promptement aufli n ai-jc |xus manque tic recom-
mander des phrales courtes dans le Ton de la quarte, un! cil Ia

quinte au délions. Ne (eut -on jgas naturellement (nippé de
comjKMiclion avec l'Aclrice qui chante tripes apprêts «Sec. dans
l'Opéra de Giflor Se Pollux, au moment de la quinte au délions,
fiwo'irfa (jui fuccède liir la dernière (yllal>e! & ne fè (ènt-on

pas un peu foulage quand Y ut revient inimédiatemenl après fur la
dernière (yllahe de ces autres mots, pâles JUnnbeaux tans néan-
moins qu'il ne relie eu nous quelques velliges de la première

impredion a & li de l'Exemple Qu'on fubflitue

l'on en (èntir.i bien-tôt la dillérencc; l'aine y reflera pour lors
dans même alliclte, rien ne la remuera, tout lui deviendra
iiuliderent tant que te même Ton liiblillera; il n'y aura plus que
le mouvement qui pourra l'y préoccuper, comme en y joignant
des proies joyeufès c. Rappelons-nous celle |xirenlhèlé de Lulli
dans (on Opéra d'Ainude.y/ ijuchjtùm le peut cet Auteur

y (iibditue judement le Ton de Il quarte :ul rcffuint qui com-
mence & finît Ia ,Le (cul (animent Illi a dicté cette
fiibllitution capable de remuer lame :ul point de faire (émir la

lilualion de l'Aclrice: aulli la mémoire î^n rafraîchi l-el le chaque
jour parmi les pcrlonncs qui en ont été une fois ("rappées. Le
même ellèt le prélènle encore dans ce vers, Le charme <lu fommnl

le livre <i nm vcngctJinv, du monologue du même Opéra, qui

commence |ur, Enfin il efl en nui piiijfiince tout y cil compade
clans le véritable ordre que jk'uI inlpirer Ia Nature. Ojiel goût

tiuel génie! que (êntiment! Lc monologue débute par le Ton

mineur de 6v palle à (on majeur relalil la ticrce, qui cil
celui tic fol, pour donner plus de force aux épillutes dont
Annule car.icUïHè (on héros; de-la, pour (aire (émir là réflexion
(iir l'accident qui le met en là potièlHou, Le
le livre à ma vengeance vient imméiliatcmcMiyft//<< qui donne
jugement le Ton de la quarte du rc'gnant, (avoir le mineur de la;

puis



puis Cc livrant à fôn tranfport c'efl par ce Ton réglant quelle
exprime Je vais percer fon invincible cœur. On font tous les cflèts
de cette belle nioilulatinn, (ans en (avoir' la caufê, même (fins

s'en être jamais occupé: quelle cfl heureufê Que l'on continue
le 7;)Il majeur i\v fol i\\ï\ précède celui de la quarte cn c|ueMion,
(pur ces paroles, le charme <lu fomnieil &c. comme cela le peut,
(èlon l'Exemple à e on en éprouvent un cllèt tout oppofc a cclui

ipie îlot vent inlpirer les |xtrok'S (e). Faites fonds, après cela,
un' la limplc mélodie, brlqu'clle cliaugc de nature au (cul chan-
gement d'harmonie dont elle cil fùlccptible. Il y a bien d'autres

cas il citer de di fierais Auteurs fiir le meïne flijet tttais la mémoire
ne me lcs fournil pis. Au refle, en voilà bien afièz. |>our qui-
coiu|iic voudra rélléchir fin* les fcnlàtions, lxtr les difierens mou-
vemens (|u'excitera (-il lui la mé'me mélodie, produite par di fierons
fonds d'harmonie, fans s'y laifïêr fétluire par l'art de l'Acleur,
non plus (|ue par les raifonuciueus de gens ijui s'érigent eu
Légiflateurs fur cet an, donc ils n'ont encore que de loi blés
notions.

On ne le prête point aflèx aux difleïens edets de la Mufiquc;

on Ics éprouve fans croire les tcnir du fond de l'harmonie on
cil content, fans fè mettre en peine de la raifon: on n'efl guère

encore fufccplible <juc de l'imitation des différais bruits; mais
c'cfl à lame que la Mufique cloit jxirler: le moyen en eft dans

tous les Tons que rcfufc le premier, clomne comme réglant; Tons
qui prennent leur fôinee du côté de quinte au délions, dite
fous-dominante, jxir où commencent les bémols, au lieu que (à
génér.uioii marche tlu côté de ft dominante, de la quinte au
defliis, \x\v où commencent les dièfes.

(e) Le chant de Lui)!, qui en à il,
fc continue h g depuis/1, où la U. C.
reprend 1:, w.irclie Ilc fl\ &, Si c cil
;i t (|uc l'on «luit l'cniir la dillcreucc
de IVll'ci du naine chant d, «• par la
Icnlc tliflvrcncc de l'M.uiuunic. On

trouve encore dcs exemples lilr le
même l'ujcl dans le, Héllexious fur nutrc
indiciel pur l.i Aliilii|uc, & dans le
\>rvfi>cilut de ce Code.

Il liut tire liicn peu rcnfihlc aux
efl'eis (le riiarnionie & n'eu coniioîirc"
jjuère les caulb, pour avuir ofc cri-
ii(|iicr ce Alonoli>/<ue le premier 'lui
l'a oie donne ellcdivenicnt (les preuves
de celle infcnliliiliié au mot accord
dans Pourrions- nous

i.ixcr des uiC'ines délàuts les |>crltiniics
rlui font encore de l'on fcniiniriii!



La diflônance encore, Gins oublier celle qui accompagne la

note fenlible, les'dièlis nccideniels qui peuvent former autant
de notes fcnfibfes jwdâgôrcs, font de nouveaux moyens pour
bien rendre une expreliion dès qu'on /ait choilir dans le rapport
des Tons celui qui a le plus d'analogie avec le rap]K>rt du Cens

entre les phralès 'lui fê fuccèdent. En un mot, l'expreflion de
la penfee, du fentiment, des pallions, doit être le vrai but de
Ja Muflque. On n'a guère encore Congé qu'a samufèr de cet
Art l'oreille s'y contente de quelques (leurs (émées par ci, par
Ja de la variété des mouvemens de l'nclion du Chanteur, qui
fait quelquefois valoir un fentiment nullemcnt rendu jxir la

Muftque, & je ne vois guère de Connoi fleurs, (bit difànt, qui

ne s'attachent pluflôt i l'exécution qu'à la chofe. On a fbuvent
lieu d'admirer l'exécution d'une Cantatrice d'un Joueur d'Inflru-

mcns; mais qu'en réfulte-t-il du côté de l'expreflion ï c'efl de
quoi l'on met peu en peine.

N'oublions pas que l'expreflion d'un fènliment, ce fur-tout
de la paflion ne produit aucun effet qu'en altérant la médire (f)
& eu changeant de Ton. Le moment de l'expreflion demande

un nouveau Ton; le grand art y dépend non feulement du
fènliment du Conipofiteur mais encore du choix qu'il doir faire

entre le côté des dièfès ou des bémols relativement au plus on
moins de' joie ou de trifleflè qu'il s'agit d'exprimer; fi bien que,
entre les Tons relatifs celui que l'on quitte, il doit fè trouver,
autant qu'il fc petit une analogie du plus ou moins de rapport
avec le plus ou moins de joie onde triiledè; ce qu'une heiireofc
veine a quelquefois produit chez certains Muficiens mais bien
rarement au lieu qu'avec de grands talens, fécondés des con-
noifîânces dont je crois être ici le premier difpenfâletir on
peut efpércr qirinfcnfiblcmcnl ta Mulique deviendra pour nous
quelque choie de plus que le (impie amufêmenl des oreilles.

(f) Vouloir fiirc IVIosc ,le ta Mufiquc italienne en ce que la inclure y
en" toujours obfcrvéc c'cll lui réfuter l'cxprcfTion qu'il ne faut pas confondre
avec les images & imitations.



CHAPITRE xv.
Méthode pour accompagner fans chiffres.

J E fïi|>jx)fc* <juc qui veut accompagner fans, chiffres, pofscde
déjà parfaitement rAcconi|xigiicniaiL avec chiffres, aufli-bien
que les jvglcs de compofuion qui y répondent, & qu'il ;t fur-
tout l'oreille confbmméc eu harmonie finon ce (croit en vain
du'on croiroit pouvoir fi: jxiflèr de chiffres, même ayant une
Partition fous les yeux & fâchant aflèv. bien j ire la. Mufique

pour y distinguer temps plufieurs jxirlies. A moins que l'har-
monie ne foit toujours complète dans une Partition, l'on peut fou-

vent (è tromper fur des arbitraires, où régneront les harmoniques
de cliflci entes F. & dont la fuite, qui doit faire connoître
Jaquelle demande la préférence, pourra n'chc jxwafîêx lui aperçue.
Ji en bien vrai que finis une parfaite connoiflànce des règles,
qu'avec une pratique & une oreille un peu formées, on peut.

accompagner fans chiflies des airs de Trompette, de Cor, de
Mufêttc de Vielle & même les Dttaipo de la plufpart des
Ariettes italiennes vu que le tout ne roule ordinairementque
fin' les deux Tous de la tonique &.de fà dominante, bien,que
dans les Ariettes il arrive quelquefois des pafîàgcs dans les Tons
de la fous-dominante & du, relatif à la tierce mineure: mais
feroit-on bien avance, quand on ne fe tromperait dans aucun
de ces rapports?

Pour faciliter l'art dont il s'agit maintenant, je me vois dans
la nécefTile'de rappeler une partie des principes fondamentaux,

que je fùppofè cire i\é)h préfèns à lefprit.
C'ell princi|xilemcnl fur la route qu'obfèrve la B. C. que

l'harmonie doit fc régler: tantôt cette route cil fondamentale,
tantôt elle en cfl renverfee, & cefl. ce dernier point qui en (lut

toute ta diflicultc.
Commençons pr nous mettre d'al)ord au fait de toutes les

cukuccs, dont la B. C. fuit le plus fouvcnl la route fondamentale.



Première Observation.
Des Cadences en gênerai de leurs Rcnverfemcns

leurs Imitations.

Toute cadence parfaite defeend de quinte ou monte de quarte
elle pane de la dominante a fà tonique; clic fournit dans les
imitations des enchaînemens de dominantes plus ou moins longs,
dont généralement la fin eft annoncée par un accord fenfible, ou
l'oreille font qu'on arrive au repos quelquefois, la Hiveur du
double emploi au lieu de pafler de t'accord (g),
on paflê a celui 'de la tonique, où pour lors la cadence eft irré-
gulière & fi fon n'y aperçoit pas la fin de la phrafe, (bit par la
tonique, (oit par fa médiante, (bit par dominante, qui porte-
ront pour lors (on mêmc accord dans le temps bon, du moinsl'oreille le (èntira.
•

Cette cadence parfaite & Ces.. imitations jouifient d'un plus
grand nombre de renverfèmens dans la B. C. que toute autre;
niais remarquons que Ion fondement confinant dans une marche

par quintes- en dépendant, il fuflîra de voir détendre la B. C.
foit diatoniquement (bit en fyncopant, foit de tierce, foit de
quinte, pour peu qu'il y ait encore d'imitations de chant dans
cette marche, pour s'y afltirer de celle de la cadence parfaite,

ou imitée par un enchaînement de dominantes, en fc fouvenant
encore que la (ixte & la quarte en montant reprc(ènlent la tierce
&. la quinte en defeendant. Souvent lor(quc la dominante-tonique
du fi'iil Ton majeur delccntl «le tierce, on peut imaginer qu'elle
dcfccnd (iir la mediante & qu'en confequenec la cadence eft
.parfaite: mais quelquefois il peut s'y former une cadence inter-
rompue; ce qui fe reconnoît d'abord, en ce que la maliante
n'arrive pas dans le temps bon, qu'on fait le repos interrompu,
.& que cette médiante va tomber, dans le temps bon, dc,quarte
ou de féconde; de quarte, pour former une cadence parfaite

Souvenons-nous que les termes A'ajoùtc, de féconde &
prononcent da neconk rvlaiifi la tonique (lui doit tofijoun cire prc/cnic
a t'écrit. Voyez la AV." Lifo», pi\$tt 47 & +S.



dans \cTon mineur relatif au majeur d'auparavant; ou de féconde,

pour rompre cette dernière cadence parfaite, fùppofe qu'on y
(ente un repos poflible. Dans ces fortes de cas on font une
ftifjxïnfion de la quinte ou de la note fcnfible dans le chant des
parties, qui annonce certainement l'intermption de la cadence.
Souvent de pareilles interruptions, fuivies de cadences parfaites

ou imitées, fe fuccèdent par imitation; le chant y forme aufli
fouvent des imitations de fbn côté, & généralement ces imita-
tions marchent dans la B. C. jufqu'a la note (enfible.

On doit reconnoître des ce début, combien le recours de
l'oreille e(t nécefïàire pour accomjxigntT fans chiffres, puisqu'une
même marche de la B. C. peut appartenir à différentes B. F. Si
la dominante-tonique, en effet, defcend de tierce, il n'y a que
le fentiment d'une continuité de phraCes dans le même Ton qui
doive la faire traiter de médiante car cette médiante peut fort
bien enfuite monter de quarte fans danger de Ton: mais l'œil
n'y devient lxu moins néceflâire en regardant quelques mefûrés

en avant, pour voir ail peut fe terminer le repos, & s'il n'y a
pas quelques dictes ou bémols qui fanent décider pour le Ton
qui pourrait le difputer au régnant dans de pareilles marches.

Au définit de Partition il fiait écouter les chants des autres
parties dont on accom|xignc fa B. C. pour juger, fiir les repos
annoncés ou retardés par des fiifjx'nfions forcées, ou de goût dans
le citant même, fur les imitations qui peuvent s'y former d'une
inclure à l'autre, ou d'un certain nombre de ces mefurcs un
nombre pareil, pour juger, dis-je, quelle route cela peut regarder
Jorfque ces imitations fè reprennent au ,Il'ails ou au defîbus du
premier chant imité.

Si ces imitations fc prennent au défions dans le chant, on
en conclut de même que dans la B. C. dont la marche |>oiirioit
alors ne pas indiquer au (H précifément le fait la fuite de l'har-
monie y tiendroil certainement toujours de rcnciinîiicmcnl des
dominantes.

Si au contraire les imitations Cc prennent au dcfîîis du premier
chant imité, elles tiennent généralement à la cadence irrégulière,
où la B. C. monte généralement de quinte, de même que ia



B. F. bien qu'elle puifîê y tenir aufli d'autres routes, mais toujours
foûmifes à la même cadence de forte donc qu'on ne doit pas
être moins attentif au chant de toutes les parties qu'a celui de
la B. C. pour s'afliirer de la qualité des cadences.

SECONDE OBSERVATION.

De l'Ordre diatonique.

L'ordre diatonique d'une B. C. a généralement deux repos;
le premier fur la dominante l'autre fur ta tonique. Si le repos
va chercher la dominante, dès-lors fi tierce doit être Imitée

comme fi mécliantc, & non comme note fènfible, linon le repos
appartiendroit à la tonique: d'ailleurs dans une pareille marche
tout n'efl que cadence.

Dans cet ordre diatonique, l'accord de la fous-dominante eft
arbitraire s'il doit être généralement la féconde en montant &
le fcnfiblc en dépendant le contraire peut arriver au choix du
Compofiteur & c'dl à l'oreille d'en décider fur le chant des

autres parties.
Cette fous-dominante peut encore recevoir V ajouté avant la

féconde, & même le fcnfiblc enfùite; de forte qu'elle en:, en ce
cas, fùfccptible de trois accords, qui fe font reconnoître ordinai-
ment quand elle débute dans le temps mauvais & continue dans
le temps bon fiiivant. Quelquefois clic n'y doit porter que deux
accords; quelquefois celui de doit être le dernier; ce
qui fc rcconnoît par la note qui fuit, en remarquant fi celte note
appartient à l'harmonie de la dominante ou à cette de la ionique,
fc trouvant allez ordinairement un repos peu après ces fortes de
marches. Autant en peut arriver à la fii-tonique, dont l'accord
ordinaire ell le (ènfible, dès qu'elle n'en a qu'un. Les autres notes
du même 7! ne peuvent avoir que deux accords; mais remar-
quez, que le premier des deux accords, comme aufli des trois,
n'en guère employé pour lors que comme fùfpenfion quoiqu'il
puiflè tenir de la u*ip|x)(hion le deuxième accord, quand il y
en a trois, peut encore être pratique fous cette idée; ce qui en.

d'une grande rcfïburcc pour les momeus douteux car fi le premier



& le deuxième accords ne font jxis de l'harmonie exigée par le
chant des autres parties, ils ne produisent pour lors que l'effet
d'un coule qui ne détruit point l'oreille celui de riiarmouie
prclênte, pourvu que l'AccompagnateurCache couler promptement
les doigts dans l'ordre de leur inéclianique (h).

Les cadences rompues ck leur imitation tiennent toujours du
diatonique; mais en ce cas il fuit généralement un repos qui les
lait diilingucr pour ce qui en en.

Une dominante qui defeend diatoniquement fur une autre,
marque (implemcnl l'interception d'un accord dans l'ordre de
la méchanique, où il ne s'agit que de faire filccédcr prompte-
ment, aux deux premiers doigts qu'on fait descendre, les deux
qui complètent l'accord de cette autre dominante (i).

Troisième Observation.
De l'entrelacement des Tons.

On en finis doute au fait des dictes, bémols & héquares,

par lefqucls les Tons font connus des qu'on veut entreprendre
d'accompagner finis chiffres; linon l'entreprifc feroit téméraire,
à moins que la Mufiquc ne roule pour lors fur trois Tons ]a

quinte l'un de l'autre, dont l'un a un dièfê & l'autre un bémol
de plus que le régnant.

Ce dernier fecours n'efl cependant pas fuflîfànt pour rccon-
îioîtrc un nouveau fouvent môme le ligne dont cela dépen-
droit n'exige point dans la 15. C. mais en même-temps il cil rare
que ce ligne ne fc liillè entendre dans une autre partie. Supposons
cependant la nullité de ce ligne; n'avons-nous pas des repos, au
moins à la quatrième meltire? & la B. C. n'y liiit- elle* pas le
plus (ou vent la route de la B. VI Cela ne fullitjxis encore; c'ell
louvcnt au chant des autres parties <ju'il (iuil avoir recours, pour
s afîîirer par leurs marches du repos auquel elles tendent une
dominante peut descendre de tierce ou relier fur le même degré

(h) XXI.' i<agti 4f
1(i) 1 X.c Moyen, jiaçc iz. & dernier « lintii de la XXIII.'



pour terminer le repos, ou bien encore monter diatoniqucmcnt

pour rompre la cadence. Ainfi, malgré toutes vos connoilîànces,
fans le fêcoursde l'oreille, vous rilquere/. (ouvent de vous trom-
per. N'y a-t-il pas d'ailleurs le Ton majeur & lôn mineur relatif

la tierce mineure au déduits dont tout le diatonique efl le
même, tant que la dominante du majeur, ou la note (ènllble du
mineur, ne |xiroîl dans aucun chant! Il n'y a pour lors que le
plus prochain repos qui punie flirc fortir de doute encore eil-il
bond cire toujours attentifau chant des autres parties, pour peu
que l'on craigne de le tromper.

Nous avons dans tout ceci une petite rcfiourcc, (avoir, que;
comme la diflônanec n'cil. qu'une addition ci l'accord jxirlait
excepté dans les fulpmlions on peut, dans l'incertitude ne donner

que cet accord parfait à toute note dont on ignore t'harmonic
complette; rcflôurcc dont pluficurs Acconijxignatcurs, qui panent:
néanmoins pour habiles, font un grand ufâgc: mais pour lors la
méchanique des doigts, fbûmifc la plus parfaite fùcccflion de
l'harmonie & de la mélodie, perd tous fes droits, & même le
Chantai i livre ouvert en fou f Ire, en ce que le plus fouvent
certaines diflbnances font ca|xibles de lui faire fcntir ce que fes

yeux ne font qu'apercevoir i demi, en le laidànt dans l'incertitude.
Les diètes accidentels du Ton mineur font encore d'un grand

recours pour faire reconnoître ce Torr, fiir-touià la finie d'un autre
Ton majeur ou mineur. On fait que ces dièfês .font toujours i lit

féconde l'un de l'autre en moulant, comme de fil a fol, ou dcyî"à ut,
ou fouvent \c fi n'a qu'un béquare, parce qu'il cll bémol à coté
de la clef; ce qui fuppofe cependant une Mufique dont ta clef
Il régulièrement armée: car il s'efl trouvé, & il s'en trouve
encore, des Com|«>flleurs afîèz ignorans pour s'y tromper.

Dans les Tons mineurs, l'accord de la feplième diminuée Se
le fcnfible ordinaire font arbitraires; il faut toujours écouter les

mitres parties, pour f avoir à quoi s'en tenir. Il en efl de même
du chromatique & de l'enharmonique.

Si le chromatique ne règne point dans la B. C. il peut régner
clins d'autres jxuties (ans que celte C. puiflô en donner le
moindre loupçon. Quant aux Tons majeurs, ce diromatiquc ne

pcul



pcul régner généralement qu'entre deux Tons, où la tonique du

majeur monte fin' (on dièfê pour pnflcrau mineur de fâ fu-loniquc,

ou bien encore où fà note fènfible defcend fur fôn l>éinol

pour jxilîèr au Ton de fous -dominante: mais dans les Tons
mineurs tout e(l prelque incertain; on croit ne voir que du dia-
toni(|ue, lor(i|iie le chromatique s'y prélenle. Jugeons par- là de
quel lecours doit être l'oreille en pareil ois (h).

L'enharmonique a de bien piNs grands inconvéniens encore.
Si le halârd ne fait point naître une (iicccfiion immédiatede dièfès

ou de bémols clans la H. C. (|ui dépayfênt Icllcmct'.t qu'on ne
jniiflè jugcr par-là cjuc l'enharmonique doit avoir lieu, il l'Il bien

tare qu'on ne s'y trompe; il n'y :8 guère que les moyens liiivans
qui puillènt mettre rAcconijxignateur fiir Ia voie.

Dans tout enharmonique, le repos du nouveau Ton gciu'nilo-

mcnt mineur, cluc ce genre produit, fuit iuimcdialemenl l'accord
de(e|)tiemcdimiiuice qu'on lient déjà fous les doigts,. où Il: trouve
ncceilàiremcnt la note fcnftblcde la nouvelle tonique. Il en donc

fiippofêr d'abord clu'on tient, un accord 1 de lèplième diminuée
fous les doigts, relativement une note (enfiblc connue; fi bien

que toute la dillicullé ne confillc plus qu'à pouvoir Il: rcprélènter
laquelle des quatre notes ou louches qu'on a déjà fous les doigts,
devient note fènfihle du nouveau Ton qu'amène l'enharmonique:
mais elle cil allez grande cette dilliculté, parce que la nouvelle

note fènfible ne peut guère (i: deviner par la marche de la lî. C.
où la note qu'on pourra croire telle, ne fera peiil-ilrc que là

tierce mineure, au licu de féconde fu|K'illue aiuli des autres,
& ou d'ailleurs cette ii. C. marchera dialoaiquemeul (Tins certi-
(81(le des iniervallis quelle forme dans Je nouveau Ton. De
quelles précautions le jugement & l'oreille ne doivent -ils donc

pas fê munir en pareil cas', fôuveut le plus habile l'Il force" d'at-
tendre, & «le ne 1¡lire rélônner l'harmonie qu'après coup. Au

relie, ce genre de Mufique en très-nue, ce l'on ne doit s'en

occuper cluc lorfqu'on Ce croit en podêliiou de tout le rdle.
Cell à rAcconi|x»gnattur il' conliiltcr la C. de dillircnles

(k) le.% XXV <Sc XXVI.' remis, r.uj't fis ir & le



Mufiqucs, pour y reconnoîlrc les cas douteux fur Iekjuels fou
oreille & fes- yeux doivent le prévenir, en examinant quelques
mefures en avant & pour profiter en même temps des règles
données fur cefujet. Quant aux routes ordinaires, la inécluniquc
des doigts y conduit, (Tins qu'on foit obligé d'y jaillir pourvu
qu'on fiche y diflingiicr la cidence irrégulière de la parfaite, dont
les interruptions fê font aifémcnt connoître &. fènlir.

CHAPITRE XVI.
Méthode pour le Prélude.

V, page jj.
V/UTRE les méthodes précédentes, on fiippofë, quiconque
veut s'adonner au prélude, une pratique déjà perfectionnée fur
i'inUrument qu'il choilii cet (eu! moyen de pouvoir
profiter en peu de temps du fruit de ces méthodes.

Ici l'oreille n'e(l pas d'un moindre iécours que dans toute autre
partie de ta Mulique: on doit s'y fêntir cajxihle d'imaginer un
chant, & de pouvoir y joindre des Heurs, c'dl-à-dire partages,
traits, roulemcns, batteries &c. qui fuppléent (ôuveiu au défaut
du chant, par le plaifir du ÿ procure ta belle exécution.

Cependant on peut, pour fe donner lalêule (alislâcTion d'une
harmonie bien modulée, s'en tenir d'abord l'accompagnement
d'une B.iHè fur le Clavecin ou (iir l'Orgue Haflê dont on fêiti
maître de choilir les routes, la faveur des obfèrvalions Suivantes.
Au rené, chacun doit chercher de /ôi-meme, fous ll-s doigts, les
exemples de tout ce que j'annonce, & dont les principes font
exactement & fûflifàinnicnt expliqués. Une pratique conduite
par le jugement peut procurer, dans Icfjxiccd'un ou deux mois

ce qui a dû coûter des dix & «les vingt années ceux qui,
jufquïi prêtent, ont toujours nagé clans l'incertitude, &. n'ont
encore pu fe jKrfeclionner qu'à force de tâtonnemens.

Sacluiu que toutes les notes d'un accord peuvent le porter,
on en donc maître de jxifîcr dans la Baflê jxu1 toutes les note.*



d'un même accord pendant qu'on les tient fous la main droite,
d'en former des batteries, & d'y rouler de l'une de ces notes
à telle autre de ce même accord que l'on vcut. On peut égale-
ment pratiquer les mêmes partages de la main droite -tendant
(IUC Lt gauche louchera tout l'accord, eu une partie, même la
(eule octave de la hlus balle note.

Il n'y a que trois accords principaux dans un Ton fiir lefqucfs

on puiflè alungcr unc phrafe, (avoir, celui de la tonique, fôn
fcnfible & (l), plus long-temps le premier que fur
les deux autres: ceux-ci ne (ont qu'annoncer des repos, au lieu

que la tonique les termine après avoir commencé la phralè. On
n'admet ordinairement ces fortcs dalongcmcns de pluafè fiir un
même accord, que pour les jwfêmer de ces Heurs dont je viens
de parler: remarquions feulement que l'annonce d'une cadence
invgulièrc en c(t moins fûftepiible. Souvenons-nous encore, en
ce cas, du double emploi où cette annonce peut former t'accord
defèptièmc fur la fît-tonique, pour commencer un enchaînement
de dominantes moins (ùlceptible encore de fleurs. Il en e(t de
même (le ajouté.

Les notes communcs à des accords diflcrcns peuvent égale-
ment les porter; ainfi la tonique commune Con accord parfait,
'*Il ajouté ik. a h féconde, j>cut par confc'qucnt les portcr de
fuite. Le même privilège tombe en confujuence a toutes les (épi

notes diatoniques d'une oclavc, excepté I:t note fènfible qui porte
le (cul fctijililc. Qui plus eft, toutes les notes d'un même accord
pouvant lui lêrvir de Baflc, comme je viens de l'annoncer, non
feulement elles peuvent fc accéder fous ce même accord, mais

encore (c fubftitucr l'une l'autre quand on le veut.
Remarquons bien en tout ceci qu'il n'y a qu'un très -petit

nombre d'accords dont la fuite cil décidée dans chaque 1im,
(avoir, le parfait de la tonique, fon ajouté, fà féconde (anfcnfble,
puis fon partait, étant libre d'y retrancher le fcnfible pour palier
de h fronde au parfait, pourvu qu'on lic donne point 1 cette

féconde la (ii-toniquc pour Daflc car celle fil' tonique c:ll la 13.

(1) Souvenons- nou<, Ici comme aillcurs, que ecs mots, ajouté feundt
Stfenjiblt, toûjours en italiques, l'ont des accotiU rclatifs à l.i tnoiqitc.



qui exige après elle. Ily a de plus la tierce-/) varie de la

tonique, dont fe forme l'accord de fcplièmc d'une fous-dominante
feulement adopte pour commencer le plus long encliuîncment
de dominantes (ni). Voilà tout, la réfèrve des fufpenfions, qui

ne doivent qu'au goût leur introduction dans l'harmonie: les

nouveautés que le chromatique & l'enharmonique peuvent y
amener, tiennent tout de l'accord fentihlc qui varie, comme
on doit le (avoir, dans Ies7fl/ mineurs feulement, d'ou ces deux
derniers genres tirent leur (ôurce.

Si ces accords fc multiplient beaucoup par leur renvcrfêment
& par la fii|)pofition cela doit peu importer; ce n'efl. jamais
l'accord ni (ùcccflion légitime qui changent, c'cfl la Bafîc
(èulement puisqu'on c(l toujours maître d'employer pour Balle,
de quclqu accord que ce (oit, celle qu'on veut des notes qui le
compofènt linon la tierce ou la quinte au devons d'une domi-
nante pour toutes les fuppofitions poflibles. Or, qu'e(l-ce qui,
avec un peu de réflexion, ne (aura pas varier Balle tous une
fi petite fuite d'accords, toujours la même dans tous les Tons!.
&. qu'efl-ce qui ne (aura pas y faire un choix dont fe forment
des cliants agréables, A proportion des talens dont il fera doue!

On n'ignore pas que tes notes voifmcs de la tonique comme
fi & ré dans le Ton de aufli-bien que (à dominante, ont le
fcnfiblc en partage, 6k. que les autres notes de ce Ton, (avoir la
(bus-dominante & la fil-dominante:, ont la féconde reflé la
mcdiante, qui reçoit l'accord de fa tonique. On n'ignore jxis non
plus qu'avec les deux premiers accords, le fcnfiblc & la féconde

s'annoncent les deux cadences principales la parliiitc &. l'irré-
gulièrc, qui Cc terminent toujours fur le parfait de la tonique
à laquelle médiante ou là dominante peut être fubdiluée dans
ta Banc on cft maître cependant d'éviter ta cadence irrégulicrc

en donnant a la féconde fil fùcccilion la plus commune, (êlon la
méclwnique des doigts, qui en d'être fui vie du feuftbk puis fe
rappelant la communauté des notes dans un même accord aum-

(in)^ Ici tous les accords (ont <!cnommci dans l'ordre de leur fuece filon la-
pltts Icgiiimc, que prefente la inccluniquc de; doiys d'une nuniùc uop
/impie pour qu'on putflc j'y nu'prcndtc.



hicn quc Il /îippofilion même la /ûfpenlion toit venu que f.i

/ii-lonique peut porter la fciviule avant Ic X ajoute

avant celte féconde la faveur de Ia fùppolition qu'il en et[
(le même tic la fous dominante, & que la f!i-dominanie ne peut
recevoir que Wijoïite dont elle cil la 13. V. & eiifuile la féconde,
Je tout après l'accord (le la tonique. On verni, par les mêmes
raifons, ta tonique fufceptible de tous ces accords dans leur fuite
régulière, &. la mûliante pouvoir l'imiter dans la ftilpcnlion du
feiiftbk toit accord Uc fixte. Si l'on le rapj>elle enlùite la

/ùf jienlïon rien n'empêchera d'en profiter iiir toutes les tlomi-
nantes-ioniques aufli-bien que ftir les toniques toniques dont
les fûfpenfions peuvent tomber par renverfcincnt à leurs me-
diantes &. dominantes (Il)..

Après s'être occupé pendant quelque temps la rechcrche de

ces mêmes fuites d'accords dans le fèul Ton majeur de ut, tantôt

avec une certaine note de Ba(Iê qui puiflê porter deux ou trois
accords de fuite, tantôt en fubdiuiant une autre note dans la
Baflè celle qu'on y tient déjà, (bit fous le même accords, toit

pour le deuxième, (oit pour le troifième, bien -tôt on fera en
état d'en former un chant, d'autant plus qu'on trouvera toujours,
dans un ordre diatonique de la Batte, une note fufceplible (la
l'un des accords décida par la fuccefîion donnée, pourvu qu'on
y obfcrve Ia marche qui convient aux difibtiauccs (avoir, de
monter diatoniquement après la note fènfible Se la (ixte ajoutée

& de defeendre de même après la fous-dominante portant le
fcnfiblc. Cependant comme dans ce dernier cas de Lt didônatuo
c'efl toujours l'accord de la tonique qui doit fiiivre, non feule-
ment on peut y préférer dans la Bafiê une des notes (le eu
même accord celle qu'exige la difibnance, peut encore
y fèrvirdc fiifpenfion en tout ou en partie, c'efl-à-dire, comme
fimplc quarte ou neuvième, non feulement fin* Il tonique, mau
encore fur là médianle ou fur fa dominante, la rcpréfëiuani

pour lors.
Joignons tout cela ienchaîni'incnt des dominantes, dont les

renverfemens offrent quantité de variétés dans le clwui île quelque

(n) IX.' Moyen, jnt£< tzi\



partie qr.c ce fôit & dont on fe forme datord des exemples
dans la B. C. pendant qu'on en remplit l'harmonie de la main
droite. En examinant l'harmoniede deux accords qui le fuccèdent

on voit & ton lent quelles notes on peut y choifir pour les faire
Succéder entr elles toit par fécondes, par tierces, par quintes

jxir lixtes foit en ryncopaut non feulement I agrément du chant
doit d'abord dicter ce choix, mais encore ton analogie avec l'ex-
prefllon ou la (impie imitation, fi le cas le requiert; puis il faut
faire en forte que dans toutes la fyncopcs, dont l'exemple le

trouve dans l.i méclianiquc nit-mc dcsdoigls, l'accord de féconde
tombe toujours en frappant fur la note qui (yncope, cette note
recevant pour lors auparavant une lixtc, foit majeure, foit mineure,
félon que l'exige le Ton régnant, ajoutée à ton accord parfait,

ou cenle tel; Se fur cette règle on établit la fucceflion des accords
renverses que peut fournir une B. C. tournée à fà fàntaifîc pour
l'emploi arbitmirc des notes de ces mêmes accords c'eft-à-dire

que la fccoiulc qui s'cfl trouvée en frap|xmt fur la note fyncopée,
doit être la même qui fane, en frappnt la feptième, la tierce
dans un accord de tierce-quarte, ou la quinte dans un accord
de (ixie-quintc (clou les notes choities pour former de nouveaux
chants dans cette B. C.

Donner un exemple de chofes auiîi-bien expliquées, à ce
que je crois, fiir-tout après la connoHlânce de tout ce qui a pré-
cédé, & que je dois fuppofer i quiconque veut entreprendre de
préluder, ne ferait -ce pas faire injure i ton jugement & fcs
talensî

La cadence rompue fe pratique, autant qu'on le veut, dans
chaque Ton (oit pour alonger une phrafê qu'on ne voudroit

p.is encore finir, lôit pour éviter ta monotonie de la parfaite qui
lermiiieroil mieux le fens h:irmoni(|iie un moment après, (oit

pour faire une dominante de la note où fè termine cette cadence

rompue, non feulement pour alouger la phrafe dans le même
Ton, mais encore pour palier dans u\\ autre Ton.

La cadence interrompue ne lé pratique, comme on doit le

(avoir, qu'en pallâni de la dominante-tonique d'un Ton majeur
celle de Ion mineur relatif; mais elle peut s'imiter avec des



dominantes impies, (bit l'une, foit l'autre, foit toutes les deux.
On trouve au t & au 6.e K, des exemples bien circonilanciés
de cette forte d'initiation, pages /j,

La culcnce irrégulièrc n'ell qu'une; mais li la fcus-dominantc
qui t'annonce doit plier à la tonique, clic peut également palier
diatoniquement par rcnvcrfctuciU i la mediante ou la dominante
rcprcfcnlani Icur tonique, c'ell-à-dirc,portant fon accord priait.

Toutes ces cadences fê rcnvcrfcnt, aufli-bien que la pai laite,

par une marche arbitraire de la H. C. marche établie fur le choix
des notes de leurs accords fondamentaux pour les faire fuccéder
cuir elles; mais quelque arbitraire que (oit ce choix, le diatonique
doit y être préféré, non que certaines confbnances n'y puiflcnt
convenir: c'ed principalement l'affaire du bon goût, en évitant
la monotonie dans des marches trop (èinhlahlcs de. me me que
dans celles de l'harmonie, moins qu'on n'y veuille introduire
exprès des imitations. Dans la cadence iru'gulière par exemple,
comme la feplième fur la lu -tonique & la fixte ajoutée à la
fous dominante forment un même accord, fur lequel lé fonde
Je double emploi, il Huit éviter cette fu-loniquc dans la H. C.
lorlqif il s'y agit d'une |xireille cadence, excepté dans deux cas le
premier, torique Ce trouvant en ordre diatonique entre deux notes
portant l'accord parfait de la tonicluc, on jKtit l'employer pour
le (impie goût du clwnt de celte C. &. le deuxième, lorsque
après elle luit la tlominantc tonicjuc portant ce même accord
de la tonique, comme pour fiif|H:iulrc. le fcnjiblc, qui devoit
naturellement fiiivrc l'accord de la (îi-toni(|iie dans l'enchaîneinent
des dominantes fcnjtblc qui ne manque pas d'arriver enfuite,

comme cela fc dovoil d'alwixl après la Jccomk

Après s'être exerce fur toutes les routes précédentes, de ma-
nière qu'elles foient un peu (iimilièrcs fous les doigts, tant avec
leur H. F. qu'avec tous les rcnverlèmcns que peut y fotifirir la
B. C. ou il ne s'agit, je le répète, que des différentes marches
de cctte B. C. formées des notes comprîtes dans clwque accord
proiluit par la B. I\ on peut aid'ment fe fiimiliariftr avec le
chromatique, en faveur diKjuel je fiip|>o(ê tléjà l'oreille

mie, ne saunant plus que de s'en procurer la pratique liir le*



Exemples Q pour l'Accomj>agnement pages 6 & y, & L
pour la Compofilion, page

Quant :i l'enharmonique, il faut n'avoir plus rien i defirer
en harmonie dans le Prélude, pour s'accoutumer i y choitir les
changemens poflibles de notes fènfibles dans un ::ccord de fcptième
diminuée, autrement dit de petites riches, d'où (uivc le moins de
dureté qu'il efl poflible entre les deux Tons cjnî s'y fîiccèdent

à moins qu'on ne le fâfîê expies pour (è prêter à lexprcffion

comme dans le dernier trio des Parques de l'Opéra cl'Hippolytc
& Aride. ou le diatonique enharmonique ctl employé pour
infpircr l'épouvante Se l'horreur.

Pour diminuer ta dureté du fimple enharmonique il en bon
de répéter deux ou trois fois au plus dans le Ton d'où l'on veut
fôrtir le même tour de chant fur lequel ce genre fc (cm (êntir

peu, pies comme aux lettres a h, il c, n <l de l'Exemple U,
page jj r il /êmble là que l'ennui de la répétition de a b l'oït
foulage pr l'enharmonique a c<l, malgré là dureté. Le bon goût,
qui ne fera tans doute qu'augmenter, pourra dans la fuite procu-
rer des tranfitions plus hcureufes mais prenons-y bien garde,
quelques Muliciens s'éloignent fouvent de ce hon goût par leurs
recherches alambiquées. Par exemple, le changement i\cfeng
doit parottre dur; aufli n efl- il l;\ que pour faire remarquer
comment la tonique/ annoncée par /à note /enfible g peut être
furie champ renduedominante-tonique, en fîifJK'iulant fan accord

jxir ou £'; accord qui devient pour lors Icjc/ijib/c d'un Ton majeur

ou mineur à volonté (o) & après lequel il en libre de rompre
la cadence parfaite qu'il annonce, k. Cettr même cadence,
également rompue à l, l'efl pour lors dans une partie fiipérieurc
jwr .renveifemciu, fclon la B. F. pendant que la il. C. la ter-
mine eu parfaite, mais où la ionique néanmoins reçoit l'accord
de fixte, renverfe du parfait de fa B. F. (p).

Si commencer avant l, la B. F. monte dialoniqucmcnt
jiifqua la quatrième note/ ayant pu poufîcr jufqu une cin-
quième, en y rompant la cadence, comme on le voit àtn, Il, o,

(o) VII I.e Moyen, page t2j.
Cet Exemple le trouve annonce dans le Cluplirc XI,

dont



dont & donnent aux deux endroits la même B. V. tout y
fuit rigoureufement les règles: cadence rompue fur la tonique/,
qui peut monter diatoniquement fur une dominante laquelle,

en montant de même fur une autre, imite cette cadence rompue
de m à Il; puis celle-ci Il, comme dominante- tonique, rompt
efïccYivement la cadence (le Il à o, pouvant rendre cette note 0
encore dominante, comme on le voit de 0 à p.

Les Organises Se Clavecinifles qui ne veulent rien ignorer
de leur Art doivent, 1 pour fc former le goût & le génie, &
pour Cc procurer l'exécution de toutes fortes de traits, exécuter

ce qu'il y a de plus parfait dans tous les genres de Mu(i(|iie,
¡()il pièces d'Orgue, foit pièces de Clavecin, foit Symphonies
d'Opéra, même en accompagncmensd'Ariettes, toit (ouates; non
feulement les doigts y contractent les habitudes nécelîàires mais
l'oreille s'en nourrit au point qu'il s'en forme une cfpècc de
jw-pourri dans l'imagination, qui nous rend i la tin Auteurs de
nouveautés, quoique fa plufjxirl des traits puiflènt tire tirés de
tels ou tels Ouvrages.

C'efl à la belle modulation fur-tout qu'il fmt s'attacher:
fôuvent les plus beaux traits perdent toute leur force cher/, le
Compilateur qui la néglige, cette modulation.

L'oreille une fois remplie d'une infinité de routes, & les doigts
accoutumés a les exécuter, l'imagination fécondée d'un Ixm goût
n'en fuggère pas pluflôt quelques-unes que ces doigts les exé-

cutent dans l'inflant l'enfer & agir ne font qu'un pour lors.
C'efl ainfi que fe font formés les plus grands OrgauiHcs, ou
Joueurs de quelques autres Inflrumens, comme Tlnîorbe, Lut,
Arcbitut, Viole, Violon, &c.

Fin du Code.
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NOUVELLES RÉFLEXIONS
SUR LE

PRINCIPE SONORE.

INTRODUCTION.
LE principe de tout eu: un c'efl une vérité dont tous les
hommes qui ont (ait ufiigé de la pcn(ce ont eu le (ènli-

ment, & dont per/bnne n'a eu la comioiflânce. Conyaincus Je
la neceflite de ce principe univerfèl, les premiers Philoiôphes
le cherchèrent dans la Mufique: Pytlwgore^d'après les Égyptiens,
appliqua les loix de l'Harmonie au mouvement des pjanètes
Platon la fil prefider à la compofition de lame; Ariflote, fon
difciplc, après avoir dit que la Mufique efl une chofe céleflc
& divine ajoute qu'on y trouve la raison du
Monde (a). En effet, (nippes de l'accord merveilleuxqui.réfùltc
de i'afleinblage des parties qui compofcnt l'Univers, ces hommes
contcinplateurs durent néceilâircmenten clierchei' la raison dans la
Mufique comme dans la feule cho/ê ou vivent les proportions;

(il) JI m'eft tombe dcpuis quelques
jours une traduclion de tout ce qu'a pu
nmafler fur la Mufique chinoifc le
It. Il. Amiot dc la Compagnie de
JtTiu, Miflîoniuirc Pékin, depuis
environ feue ans. L'Auteur dont il tiré
la plus grande partie de rcs lumières,
vivait, a ce qu'il dit, ans avant
J. C. & cet Auteur, qui ne donne
que ce qu'il a pu nmafler des débris
dcs Recueils de (on père 'échappes
d'un incendie, cite d'abord conjoin-

tentent avcc d'autres, la pTogrcflion
triple Jufqu'à Ton terme, pour la
fourcc des /yrtcniej de JVhifiquc chi-
tîbilc, Ôi cnluiic ccs fyftimâ, que je
rappof ferai- bien -tôt; puis; après avoir
jtjcooié dcs.cfTcij cette
Mufique, il donne une énumcration des
coinparaifbns qu'on cn i faitcs avec tout
ce qu'on peut imaginer dans la Nature.
Cette Traduclion. Ic trouvc adreflec,

en n M. de Dotigaln ville, de
l'Académie dcs Dettes-Lettre!.



car dans les objets de tout autre Cens que celui de Tome, elles

n'en font proprement parleur, que l'imagc le mouvement,
Faction, la vie des rapports & des analogies n'appartiennent qu'aux

types acoufliques. Mais malheiircufêment le (yficme qu adoptèrent

ces grands hommes, loiii de les rapprocher de l'objet de leurs
recherches, ne fit que les en éloigner davantage: j'ofe affiner
même que le phénomène du corps honore leur fut abfblument
inconnu. Ce principe efl fi fimhle, fi lumineux, i'analyfè en eft
fi naturelle, fi làcile, les produits en font fi étendus, fi féconds,

que de quelque obfcurité que le temps ait pu couvrir cette par-
lie des connoHlànccs des Anciens, & quelque confidérable que
piiilîê être la perte de leurs Ouvrages fur la Mulique il nous
ieroit infailliblement reflé quelques vefliges de cette découverte
dans le petit nombre de leurs Écrits qui nous font parvenus on
ne voit pas même clue les proportions y (oient appelées, quoique
la progrefllon triple foit l'unique fond fur lequel (bit établi le
fyftcme de Pytlingore (b) oblèrvation que fes SecTateurs n'oiit
jamais faite, & à laquelle ils ont été fi éloignés de penfer, que
pour développer le lyflcme de leur maître ils lui ont prêté une
fable d où fuit l'erreur la plus groflière. En effet, fi, comme ils
le dirent, Py thagore en: Ixtrti de loclave divifee par la quinte
& la quarte, comment a-t-il divifé tout de fiiite la tierce majeure

en deux Tons égaux, lorfque fon modèle lui dicloit le contraire,
lorsqu'il cil démontré d'ailleurs qu'aucun intervalle harmonique

ne peut fe divifer en deux égaux! .On font de rené, que ce
Philofôphe ayant trouve une fuite de quintes dans une progref-
fion triple, où le Ton majeur, qui (ait la différence de la quinte
avec la. quarte, le prc'fcntc de deux en cleux quintes, Ce Jaiflâ
tellement éblouir par cette découverte, que malgré le fôûlèvement
de l'oreille, il crut devoir s'en tenir i un fyflème ou les rapports
de tous les intervalles propres la Mufique fe- rencontrent juf-
qu'au Oomma, dont on n'a point encore pénètre la nature, ni
l'origine, & qu'on s efl toujours contenté d'appeler Comma de
Pyl/iagorc, fans autre explication Ce qu'il y a de ftngulier, &

(b) Il en cft de meme du fyflùnc chinois,, quoique dans un. ordre diamé-
tralement oppolc. •



même d'inconcevable, c'elt qu'un Jyflème dont les rapports
rendent faux tous ces intervalles, tierces, fixies & demi-Tons,
outre l'imperfèclion qu'il renferme puisque le Ton mineur en
eft exclu qu'un fyflème enfin où confcqucmmenl l'oreille n'a
jamais été confùltéc ait été adopté par Pytliagorc, par lcs Grecs,
par Jes Latins, & qu'il ait fîtbfiftc jufqu'à Guy d'Areizo, qui
l'a embrallc lui même ( r). Écoutons Zarlino: Le Jyjlème

égal dit-il dont les nippons fuïvait cet
ordre, \re "">

fut le plus tifttc chc£ les Anciens & même juftju'à ces derniers

temps, contiuue-t-il, ce fyflèmc était encore regardé comme le fenl
naturel aux Jnjlrumc/is même à la voix (d).

Qu'eft devenu alors le intiment de l'ouïe! l'oreille a-t-elle
jamais pû s'accommoder de faux rapports? non fans doute; & fi
les. effets merveilleux que les Grecs racontent de leur Mufique,
ont jamais cet lieu il faut non feulenient fiippofèf des Auditeurs
d'une extrême fênfibilité, mais des ArtHles beaucoup* plus atten-
tifs la voix du fèntiment qu'aux règles que leur avoient pré:
Tentées les Philofôphes (c).

Les Chinois, ainli que Pythagore, tirent leurs ^'flèmcs de
la feule progrertion triple; ils veulent qu'il n'y ait que cinq Tons
dans leur Lu, qui lignifie apparemment fyflème, échelle, gamme

ou mode. L'un d'entr'eux le donne dans cet ordre, u

(c) Il. Partie dcs Inflitutions
lnmioni(|ucs de Tlnilino, cliaji. xvi.
J'expliquerai dans un moment pour-
quoi la procrefliou triple ne peutdonner
que les jultcs rnpporis de la quinte, de
la quarte & du Ton majeur.

(d) ll'tdan. Kunt à remarquer que
les rapports de 9 de 1 o Si de 1 z
à (ont tous faux comme on peut
l'éprouver Tur.lcs Trompettes ou Cors
de chatte.

ft) Certains cflcis fur notre théâtre
lyrique ont porté jufqu'â l'cnthoufiafinc
gueltjucs anics grecques qui fubûllcnt

1 encore pour la Mufique pendant
qu'ilsn'ont lait qu'une légère impreflîo»
fur la multitude. JI y a dil!ércnce
entre entendre <Sc écouter, comme l'a
fort bien dit depuis peu un de nos
Pliilolbphcs.

(f) Ces cinq Tons de fuite donneur
par-tout de faux intervalles, excepte
lc Ton majeur. Voyez les progtcllïons
du nouveau (yllèmc Je Mudquc théo-
rique >P«è* *f tous les termes de la
progrcUion triple s'y trouvent dans
l'ordre des Lut chinou.



imaginer. Mais un autre Auteur le donne dans celui-ci, bu
manquent feulement deux notes pour s'accorderavec notre gamme,
aux 'rapports près des tierces, qui s'y trouvent faux par les deux
Tons majeurs de fuite, V ,i mil (s)>

majeurs
l

j9o+? :1 lô/
Cet ordre répond à celui de fil /a ut ré mi, auquel t'octave de
fol s'ajoute pour recommencerun autre Lu, comme cela Ce trouve
dans une Orgue de Barbarie, apportée du Cap de Bqnne-efpérancc
par M. Duplèix, dont il a cu la bonté de me faire prêtent, &
fur laquelle peuvent s'exécuter tous les airs chinois copiés en
Mufiquc dans le 11I.C Tome du R. P. du Halde, &. dans h page
jSo du XX1.I.C tome/ 2 de l'Hifloire des voyages, par
M. l'Abbé Prévôt; ce qui prouve aflez que ce dernier Lu règne
depuis long temps dans ta Chine.

Quant la' mifon pourquoi la progrefllon triple ne peut pas
donner les iiifl.es rapports 4c tous les intervalles., c'eft que fi le
corps fonore Fait, rélônner fù

1
z.e dite quinte, dans ton tiers, il

ne' fait réfbnnèr (il dite tierce, que dans ton cinquième.
Or, aucun ternw d'une progrefiion ne pouvant être égal ni
double de celui d'une autre comme font ici la triple & la quin-
tuple,' il e/t dcmbntrc jxir-iii que fi le jiifte rapport des tierces
doit naître 'd'une1 progreflion quintuple, il ne peut être que faux
dans la triple. De celte fàuflèté fuit néceflâi renient la fniiflêté des
fixles qui font renvertees des tierces, ainli que celle des Tons,
demi-Toits & Comma qui compofcnt ces confonances.

On ne croira jamais qu'on ait, donne a la Mufique toutes les
gnmdes.prérogatives dont les Grecs & les Chinois l'enrichiflènt
fans en avoir auparavant goûte' les charmes; mais encore une fois
comment ont-ils pu les goûter ces. clwvmes, avec tant de faux rap-
ports pour des contenances 6c pour les degrés naturcls qui fervent
a paner de fun des termes de ces confonances a l'autre On fait
bien que le compas ne commande point à l'oreille comme il
commande à l'oeil; c'efl l'oreille au contraire qui ordonne de
placer les jambes du compas à telles fecYions d'une corde, jufqn'à

ce qu'elle entende la parfaite jufleflê de la contenance, donnée

(g) II n'y a plus ici cinq Tons, mais bicn cinq foiy.



par la feule réfônnance du corps ((more, H làut donc, en ce
cas

que la Mufiquc ait éié entendue dans une certaine perfection
,•

du moins avant que de s'être engagé :1 chercher les rappris des
fons qui la composent, «Se qu'appri'iumènl on ne fc fôit jiïinais
avife de l'éprouver dans l'ordre des faux rapports dont tous tes
fyflcmes anciens font

DÉVELOPPEMENT
DES NOUVELLES RÉFLEXIONS.

\jN fait que le corps fônorc, mis en mouvement, fê divifê
en une infinité de parties, qu'on appelle alitjuotcs ou fous-multiples;
qu'il les flit frémir, même réfônner, & que de toutes ces
parités il n'y en a cependant que deux, (avoir, (on tiers, y, &
ion cinquième, t (h).Aon\. le (on fc diflingue. On Util encore
qu'il fait frémir, &: même divifer en fès unifions, les corps plus
grands que le fien accordés l'inverfê de fès tilhjuolcs, & qu'on
appelle oïiquantcs ou multiples (i).

De lafièmblago de ces feules notions restent naturellement
les réflexions fùivanies, & c|uc je fuis étonné de navoir pas
faites depuis long temps; mais il fcmblc qu'il en (bit. des grandes
vérités comme du folcil, que fa trop grande lumière empêche
de fixer. D'ailleurs, devois-je prévoir clu'unc proportion four.de,

muette, infènlihle l'oreille, & méconnuc jufquïi prêtent d.ms
la réfônnance du corps fônorc pût devenir lame & le principe
même du principe fonorc ainfi que de toutes (es dépendances!

Pourquoi ne diflinguc-l-on que la quinte, & fa

(h) Pour «.'prouver l'eflet du corps
fonurc, il faut sin tenir à des touches
de l'Orgue, où réfùnnc un fcul tuyau
de hourdon uu (le cluomornc un peu

C&1I linon, à des cloches, dont les coups
de luttant (ont toujours «•(•aux. il faut,
dc plus, finis -entendre eu (bi-niéme
la l'i. «Se la du (on (1\1'011 rn-
tend, & fur-tout la 12/ la première;
car une fuis 1,1 frappe l'oreille
la première un y (lillingucM dilikïlc-

nient enfuite la 1 ic. l'Ius les confi)-
nn nées l'ont parfaites, plus elles s'unifient
il leur principe ne lous- entendre (lue
leurs ot'lavcs, on liictuc de lie rien
(lillin;;tier h plus lorte raifou fi l'un
Ibus-cnlciuI d'autres conlonances.(i Ici le découvre l'oiigiiic <Sts

nombres dans le premier oïdie où l'on
a tiû le.f ino^iner; ILÇ alii|iiotes les

comme divifeursde !'unité,
c<; les nli(|uantci cuninic s'.ijjùtaiU
clic lutine.



triple tierce majeure que font entendre le 7 & le f du

corps fonore mis en mouvement, lorsqu'on n'y dtflingue point
lès octaves dans fôn £ ni dans ton t, dont cependant les parties,
plus grandes que celles de ce 1. & de ce j devroient, à plus
forte raifbn, fe faire entendre! Le

tour que prend ici la Nature,

pour nous empocher d'y confondre les deux proportions qui
s'enfuivent, ne peut trop nous Surprendre: elle entrelace d'abord
leurs termes, y, puis elle afïburdit, pour ainfi dire

ceux qui félon fes premières loix devroient le plus fortement
réfônner, (avoir, le & le t, pendant qu'elle prononce diftinetc-
ment les fons du t & du j, qui devroient être les moins fèn-
fibles elle cache prccifcment à l'oreille ce qui doit être la bnfè

de tout l'édifice pour ne lui préfenter que ce qui doit en faire
le charme, l'ornement 8c la vie, fi toutefois ces termes (ont afîèa
forts pour défigner les parties fùbflantiellcs, & même conflilu-
tives, du (on. C'eft ainfi que dans le fpeciacle qu'elle nous donne
des plantes & des arbres, elle n'offre nos yeux que des troncs,
des tiges, des branches, des rameaux, des feuilles, des Heurs
& dcs fruits, pendant qu'elle tient !es racines cachées dans les
entrailles de la terre. Mais le myfltre qu'elle fiiit l'oreille, elle
Je révèle l'oeil & au tact, par le frémiflèment de ces mêmes
parties, £, -f, j, lorfqu'on en fait l'épreuve fi»' des cordes
d'un même Infiniment, accordées à leurs unifions, pendant qu'on
fait redonner celle à laquelle on les compare.

Les deux proportions dont il s'agit, font l'harmonique, for-
mée de t y, i-, & la géométrique, formée de £, qu'on
n'avoit point encore fôupconnéc dans le corps fônoie, apparem-
ment a c.uife des octaves qui en font le produit, & dont on a
pris l'identité pour un vrai iilencc. H eH cependant d'expérience
qu'elles redonnent, mais elles fè confondent tellement avec leur
générateur, qu'elles ne font plus qu'un avec lui, & deviennent,
en confequence, le principe même: atifli ne devons-nous pas
être furpris qu'une pareille proportion foit l'arbitre de toutes les
opérations harmoniques.

Si nous envifiigeons prêtent ces deux proportions la fois,
nous verrons qu'il en impofliblc d'en trouver ailleurs daulli



intimes ni d'un enfèmble auui partait, puifqu'elles s'unifient
tellement entr'elles Sc à leur principe, que ce principe y paroît
unique; avec cette diiérence cependant; que l'harmonique s'y
diflingue lorfqu'on y prête une grande attention & que dans la
géométrique tout eft confondudans un feul fon lans qu'on puiflè

y diftinguer rien de plus en quoi elle fe trouve déjà bien Itipc-
rieure à l'harmonique: à cet avantages, elle ajoute encore celui
d'être non feulement engendre la première, mais de refler inal-
térable, de n'être lilfceptible d'aucune modification qui la déuature,
d'être en un mot toûjours la même dans les multiples, i,
comme dans les fous-multiples, au lieu que l'harmonique,
formée des fous -multiples, 1 y, y, fè dénature totalement dans
les multiples 1,3, car elle le renverfe pour lors en pro-
portion arithmétique, d'où refaite le changement Se de fa com-
binaifon & de fon genre, comme nous allons bien-tôt l'expofer.
Voilà donc toutes les proportions données lxir Je genémteur
harmonique dans des bornes fixées par fon -j-, au delà duquel
aucun fon ne fe diflingue & prononcés de manière à ne pouvoir
imaginer qu'elles puifïcnt jamais naître de même d'aucun objet
du reffort de tout autre fens que de celui de l'ouïe. Ne pourroit-on
pas conclurre de-là, que s'il eft un principe univerfel & général,
il ne peut fè découvrir fènfiblement que dans la Mufique?

Mais revenons au phénomène honore; examinons-en bien la

nature Se les procédés, nous verrons que le principe fè tranfpor-

tant dans toit premier produit lui cale jour lors tous les
droits en s'y prêtant lui même. Des que la proportion géomé-
trique cil engendrée, ce n'eft plus le principe qui ordonne, mais
le terme moyen de cette proportion. Ce terme moyen
ainfi place au centre de la proportion, occifionne lxtr la liberté
qu'il a de diriger (a route d'un côté ou de 1 autre, 'des variétés
dont fon principe ne lieut jouir, puilquu tout antécédent lui clï
refufe dans les multiples, qu'il force de fè divifer en les unifions,

comme on la déjà dit, finon il ne (croit hlus principe. Ou le
trouver ailleurs ce principe, avec ce cmiclère diflinclif jxir
laiticl on ne peut le méconnoilreî ici feulement l'oreille, l'ail &:
le lael concourent utunimement à nous le faire avouer pour tel.



C elt d'après ces obiervations que je donne ce ienne moyen
le titre àîordoiuuitciir titre qui fonclion & qui
Je diflinguc en même-temps de (on générateur, avec lequel il
fèroit d'autant plus aile de le confondre, que l'ordonnateur repré-
fente le générateur qui lui eft confubflanticl, fi j'ofc me Servir
de cette expreflion, (jii'il en: enfin corps fonore & principe lui-
même; privilège dont non feulement 1 ordonnateur efl revêtu,
mais que Ces extrêmes 1 &»£ |rarlagent avec lui; car ils font tous
trois principe, &. même, à le bien prendre, ils ne font qu'un,
puifqu'ils fe confondent en un feul fon de forte qu'ils paroinent
d'abord ne renfermer flibflantiellemenl aucune variété: mais fi

nous y citons bien attention, ils nous en indiquent les moyens
tes plus faciles & les plus riches. En effet, le principe générateur,

en donnant des octaves de tout côté, par la première génération
de la proportion géométrique, ne nous annonce- 1- il pas 3 & 5

pour en tirer également par la même voie, des 1 z." ou quintes,
& des ou tierces de tout côté (k)! j 3, p & 1 5, 2.5
font des proportions géométriques où 3 & 5 préfidcnl, de même
que z y préfule d'abord nous répandons pour lors de tout côté
les deux contenances qu'il s'cfl appropriées & des produits du
phénomène, revêtus des caractères qui condiment le phénomène
même, naillèm Ia richeflè 6c la variété.

Quant aux deux autres proportions, elles font données de ma-
nière à ne pouvoir être variées tjue dans différentes combinaisons,
dont jufk'meni l'oélave devient l'arbitre, n'étant plus d'ailleurs que
l'ornement dont il*, parc chaque terme géométrique.

Comme toute pro|>orlion géométrique tire fa dénomination de
fon terme moyen, que jap|x.*lle je vais expofèr

par ordre lys produits des trois en queflion, auxquelles j'ajoute-
rai celle des difiônances, inconnue julqu'à prêtent & de ces quatre

(h) Viyr{ Ils progriffions du nou-

( l) l£n prniit|iie le tenue moyen
s'.ipru-lfc ii'tu'i/iic Ion iMiilciiuciu

ilomhtiWte chacun )ou% le titre do/ô/i
jhidauuntal, ce dont il iiiut k fuu-

venir dans l'occalïon <jc chaque côte,
propotliun triple .ivcc fes harmoniques;
c'cll ce nue le Icnl lèiitiini'iii n fait
deviner tics le Traité île l'ilatmoiiie,
fins aucune connoillàncede Gcomèitie
ni de la rcTonnaiiccdu coi pi lonoic.



proportions, dont l'harmonique & l'arithmétique feront toujours
partie, naîtront les continences qu'on en doit tirer, rcliitivement
au principe.

De la Proportion double.

Le procède de la proportion double nous (ait dùjïi juger iden-
tiques les oé1aves qui le confondent avec le (on de leur générateur,
mais notre propre expérience va le confirmcr encore.

Depuis le premier des Muficiens, on ncs'efl expliqué, on ne
s'elt conduit que par les moindres degrés naturels à la voix
Tétracordes, fyllèmes, gammes, règles eu théorie & de pratique,
raifbniiemcns tout en un mot s'y trouve fournis cependant
'aucun de ces moindres degrés ne fe rapporte directement au
générateur, puilqu'il ne fait entendre que la u,e fie fii

mais comme cette i2.c&: cette 1 7.c /îir-tout excèdent l'étendue
des voix, l'oreille fcmhlc n'en tenir nul compte: elle n'apprécie
généralement l'une que dans (on octave au deflôus, qui e(l la
quinte, ce l'autre dans fa double oclave au deflbus qui en. la tierce.
A-i-o'n l'oreille afîè/, formée pour diflinguer les tons harmoniques
d'un corps fbnoie & pour tes entonner, on chantera fins y
penfèr, fa quinte au lieu de fa

1
2.c & fà tierce au lieu de Ça 1 7 e.

Quand nous chantons encore ut ré ou ut fi, nous avoifmons tou-
jours ce ré Si. ce fi de \'ut, puilque nous ne formons d'un côté

que l'intervalle d'un ton, Se de l'autre celui d'un demi-ton,
lorfque cependant ce ne fe trouve qu'au deflûs de la troifième

octave de ce ce fi qu'au deflôus de fâ quatrième

renfermés dans l'étendue d'une octave, puifque nous les y ren-
fermons de nous-mêmes, ce que nous nous apercevons qu'en
voulant palier au-delà de cette étendue, nous ne faifbns que-
recommencer les tnenu-s intervalles. Les deux fous de l'ocTavc

nous font donc clairement ullignés pour ))ornes de toutes nos
pro-iuiHions ternes que nous ne pouvons (Rendre ou en le.s «Ion-
Liant ou triplant, lêlon que les voix & les lnllmiuais peuvent



le comporter: aufü n'eft-ce que dans cette étendue qu'ont été
prcfèntés tous les fyflèmcs de Mufiqtie, toutes les gammes. Il y
a plus, c'cil que fi les octaves n'étoient point identiques, nous
ne pourrions lxu protiter de cette multitude de parties aliquotcs
produites par le principe jufqu'à des quatrième octaves, lorf
3u'elles ne peuvent s'apprécier ni s'cntonner que dans le cercle
dc la première: l'exemhle vient d'en être donne, (ans parler des

autres exemples qui, dans la fuite, concourront au même hut.
Au fùrplus, l'oflave redouble tous les intervalles, en les renver-
fânt, fans donner atteinte leurs premiers droits; s'ils font con-
fônans d'un côté, ils le font de l'autre, de forte que lxir-lâ toutes
les confonances font comprîtes dans ces trois nombres premiers,

3 & ce dont il efl: inutile de faire 1 enumération.

Tcllc cfl la puiflànce de la proportion double, conjointemcnt

avcc l'iiarmonique, qui ne s'en répare jamais: elle conflitue les
confonances & leur renverfcment elle fe prête aux foiUles facul-

tés de l'oreille & de la voix dans l'exécution, & leur détermine
enfin les bornes dans lefcluellcs elles doivent fe renfermer.

De la Proportion triple.

S'il ne jxiroît pas qu'il puiflè réfultcr aucune variété d'harmo-
nie de la proportion double, la choie va bien danger de face

par la proportion triple; cluicun des Sons aum pour lors fes

harmoniques particuliers, Se leur fucceflion nous présentera la
plus agréable variété qu'on puillê delirer.

Sans parler des difiérens cntrelacemcns que peuvent produire
les confonances, données alternativement par chacun des corps
'(mores de la proportion triple, on en voit naître juflement ce
fyflème diatonique parfait fur lequel e(t établi de tout temps
l'ordre des moindres degrés dans retendue de Ibclave & auquel

on a donne le titre de gamme, d'échelle diatonique, & plus
précifément de Mode ou Ton; ce clui fè trouve déj;\ confirmé par
la démonUraiion du principe de l'harmonie, où l'Exemple de la

planche Cadmct un quatrième terme la proportion ( 1 ,j-, £,

pour que toute la fucceflion diatonique, ut, ra, mi, fa, fol, la,



fi, ut (m) puiflê fe renfermer dans l'étendue de l'octave de fôr-
donnateur, qui la commence & la termine, comme étant au
centre de la proportion, ou fes extrêmes font cenfes des rayons
qui doivent y aboutir; ce qui fe trouve conséquent aux deux
Tctmcordes disjoints des Grecs (Il) car il (luit remarquer que ce
quatrième terme en. inutile dans les conjoints, félon l'Exemple
il qui précède celui où je viens de renvoyer.

La proportion harmonique, réduite (es moindres termes,
jugement dans l'ordre qui nous efl le plus familier, produit une
quinte, divifee en deux tierces différentes, dont la plus grande
s'appelle majeure & l'autre mineure, & dont fe forment deux

genres diUérens d'harmonie, qui lè diflinguent également en
majeurs &. mineurs.

Du renverfèment de cette proportion harmonique en arith-
métique, naît un changement d'ordre entre les deux tierces qui
divitent ce compofent en même-temps la quinte: & comme c'efl
effectivement la quinte qui, conjointement avec fon générateur,
engendre l'harmonie, puisqu'une feule tierce ne peut la produire,
& que toutes les deux doivent être réunies pour cet eflèl, il
fuit de ce renversement de proportions, celui du Mode, déjà
découvert en un autre; l'un étant appelé majeur en conféquence
de la tierce majeure directe dans la proportion harmonique, &
l'autre mineur en confequence de la tierce mineure directe dans
Ja proportion arithmétique.

(m) Ces moindres degrés formes
de ions <5c de demi ions tirent d'ail-
leurs en partie leur origine d'une
quatrième proportionnelle, Mon ceinii
paraîtra dans l'article intitulé, Or't&me
des

(n) Jlùdtm. On trouve la fin
du même article une remarque lur le
Double emploi <|u'occafioniie le qua-
trième terme ajoute à b proportion
triple.



E X E M P L

Proportion Iiannonitjuc
fur laquellecil ctabli le mode nujcur.

Protortion :arithmétique. renverfee Je
l'harmonique, fur bt|uellc cil ctabli le mode

mineur rciivcrfé du majeur.

Scion l'ordre des grandeurs, la proportion harmonique fera

1 o, & l'arithmétique 6,.5 où paroîtun nouveau
renversement entre les opérations du Géomètre Se celles qu'exige
le principe donné par le corps fbnore.

Si l'ordre diatonique (les moindres degrés contenus dans re-
tendue d'une octave doit paroi tic le plus naturel. du moins
conféqucmmcnl aux bornes de nos facultés puifque cefl le (èul
fur lequel on fc fait fondé jufqu'à ces derniers jours fi ce même
ordre, que fèmble d'abord réfuter t'harmonie du corps fonorc, ne
peut être rendu que par l'harmonie de trois fans à la i z.c l'un de
l'autre,

1
z.ci cjue nous apjK'llerons généralement quintcs, en vertu

de leur identité; & fi ces trois fons forment pour lors une pro-
portion triple, dont jugement le -j ordonne comme terme moyen,

on voit jxir-là que le principe
1 ne pouvant avoir d antécédant

(ans cellêr d'être principe, devient lui même 1 antécédant de là
quinte j, pour lui céder le privilège delerepréfènlcr, en ordon-
nant du Mode & de toutes lès dépendances, par la proportion
triple qui s'enfuit naturellement d'un terme à l'autre, d'une quinte

une autre, & qui fûn.s doute a guidé toutes les oreilles, quoi-
qu'il ne paroiflc pas qu'on s'en (oit jamais aperçu.

(a) On (bus-cntcmlra dins la fuite les (raflions par-tout, c\l\-n-dirc,i • &,c> ou l'un IIC Vcrrn <ltlc z 3 > *^c> moins qu'on n'en (oit
averti, ne fut-ce que par l'objet dunt il fera qudlion.

Exemple



Exemple.

La de étant à clic exige de porter les autres

rapports de plus grands nombres, ou les fractions, comme
font toujours fous-entendues, Se dont on trouvera les

octaves dans les termes de leur origine.
Pour arriver à l'octave du terme moyen, qui en: ici fol, les

Grecs disjoignirent ces deux Tétracordes: aufli Huit -il ajoûter

un quatrième terme à la proportion pour cet cffet, comme on
vient de l'cxpofcr.

Le nom des notes ne change point les rapports qui doivent
fc trouver de l'une à l'autre; & Ii l'on efl dans l'iifûgc de nommer
ut le premier Son imagine, on aura toujours raifôn comme prin-
cipe des Sons, mais non pas comme celui du Mode, dont il cède
la direction ton -j-, il fi quinte fol.

En cédant à fou la direction de toute ta marchc harmo-
nique & mélodieulè, ne croyons jxis que le principe ait oublié
fan j\ & fi le y produit ce qu'il y a de plus pariait dans cette
marche, non feulement let y ajoute des variétés qui Icmlx.-lliflèiU',

mais ce -j- le choifit encore pour ordonner de fôn Mode renverse,

en le rcvcliflâui de tous les droits, jufqu'à lui preferire fTi pro;
portion triple, & former (on harmonie de la tienne propre. Si

fol par exemple, dont l'harmonie cUl ordonne tlu

Mode majeur, c'cll pour lors mi qui ordonne du mineur avec



celte harmonie où fe fubroge aux droits de

ton Icgiflateur, qui néanmoins s'y conferve celui d'être la feule
caufe de la différence des effets qu'on éprouve entre les deux
Modes; différence qui connue dans le genre de la tierce, dont
il occupe pour lors la place, outre qu'il livre encore fil tierce
V à ce même mi, pour conffituer Ton harmonie, en formant

iâ quinte La même Subrogation s'obferve, de plus, entre

les extrêmes de chaque proportion, c'eft-à-dire que l'antécédant
du Mode majeur prête fon oclave & fâ tierce celui du Mode
mineur; ainti des confiîquens finon que celui du mineur
doit recevoir la proportion harmonique par-tout ou il précède
immédiatement fon terme moyen; terme qui ne fe défi(le jamais
des premiers droits qu'il a reçus en naifiimt, félon l'ordre du
Tétracorde, 6c dont l'effet que nous en éprouvons dans tous les

repos abfolus en le même dans chaque Mode: de- là fuit natu-
rellement un grand rapport entre ces deux Modes, à n'en juger
que par leur renversement. On peut voir d'ailleurs ce qui en en.
rapporte* dans mes autres Ouvrages.

Tout ceci fe confirme à l'oreille comme a la raison dans les
Trompettes & Cors de clwflé qui font des corps fonores dont
on ne peut tirer d'autres Sons que ceux qui naiflènt de leurs
parties aliquotes.

Non feulement le Son de la totalité de ces Inflnimens,con-
comme principe fous l'idée de l'unité, & que nous appel-

lerons ne peut y trouver un antécédant, mais même l'octave
& la \y.c ou tierce de 1 antécédant, qu'on pourroit lui fuppofèr,
& qui en font la quarte & la fiwe ( confonanccs absolument
néccfîàires dans l'ordre diatonique de tout oclave) font faunes
dans toutes les parties aliquotes de ces mêmes Innrumens, d'où
l'on dit qu'elles lui font incommenfurables fi bien qu'on voit
& qu'on lent en même-temps par-l; rimpofitbiliié de rendre
ce principe ordonnateur d'un Mode, ou fa quarte & fâ fixte
font faillies, pour ne pas dire où ces confonancesJui font interdites.



On voit donc afîèz que le principe n'a produit ton harmonie

que pour en fàvorifêr fa quinte;, en la rendant arbitre dû

Mode par la proportion triple que présente naturellement

à la fuite de dont les Sons redonnent dans ces Inflmmens

avec leurs Harmoniques; fi bien que toute l'oclave diatonique de
ce fol, Çxvow,fol, la, fi, ut, ré, mi, fa dièfe, fol, y réfônne

par confisquent; & fi Ion n'y diflingue en particulier que les
harmoniques de ut & defo/, (avoir, d'un côte 111;, fil, & de
l'autre fol fi rc, ce n'ell ici ni la foute de la Nature, ni celle
de l'Inflniment prenons-nous en aux bornes de nos facultés

qui ne nous permettent pas de pouvoir tirer de ces Inflrumens
les Sons de leur ^y, ni de leur •£$, qui font précifémenl les har-

moniques de ré, dont les rapports font entre

eux comme J.. Nous voyons donc effectivement _/&/ établi

pour ordonnateur par ut, qui l'aide en même-temps de fon oclavc
& de fa tierce pour en former la quarte & larxte julles.

Dans ces mêmes inflrumens l'accord de la proportion arith-
métique rejiverfce de J'harmonique, s'entend entre les Sons

t0, V. J ou les octaves du i & du • font à Se i où

ce 1- forme la tierce mineure du y, & ou -jj, tierce de ce
conllitue l'harmonie du j, dont il eu: quinte. Ainfi l'oreille Se
la raifon y concourent ég;ilement pour nous convaincre, & fin'

le renverraient entre ces deux proportions, d'où fuit celle du
Mode majeur en mineur, & fur l'agréable ellct que nous en
éprouvons. Tout l'ordre diatonique du mineur s'entendrait mcnic

dans les aliquotes des corps fonores en queflion fi ton avoit la
1 acuité d'en pouvoir tirer les Sons: au rené, les fondamentaux de

celte dernière proportion triple ne peuvent fe prendre qu'entre
les termes 5 ce qui doit être indifférent.

Dans ces Infirumeiis encore, du moins dans les Cors une
allez, bonne partie des aliquolcs réfbnnc; j'en ai ouï tirer julqu'au



Son de la 19 .'qui ell la triple quinte. Ces aliquotes, d'ailleurs,
fuivent l'ordre le plus naturel des nombres: refle à favoir lequel

a produit l'autre dans la Nature, & c'eft ce qu'on tâchera de
développer dans la fuite. Il y a plus,. & l'on doit juger par-là
combiences Inflrumens (ont fournis aux loixde la Nature, quoique
notre propre Ouvrage, puifque tout ce qui n'eft pas harmonique
de i de 3 & de 5 y efl. toûjours faux, relativement au prin-
cipe i ou à fes identiques.Ne cherchons donc plus, fuppofc qu'on

y ait penfc, ou qu'on y penfe, la raifbn pourquoi le corps fo-

nore borne la réfonnance de fes aliquotes Ion y. pour nos oreilles;
la voil bien conflatée, comme on la trouvera par-tout ou l'on

en voudra faire l'épreuve, bien entendu que les mêmes rapports,
relativement à 3 & à feront dans le même cas.

De la Proportion quintuple.

S'il doit fè trouver un degré qui conduite du demi-ton au
ton déjà connu ce n'efl que de la proportion quintuple qu'on
peut le recevoir: il s'appelle demi-ton mineur, pour le diflinguer
du premier, qui s'appelle majeur.

Suivons en effet cette proportion clins fes harmoniques, > (avoir,

J J
comparons à part leurs Ivirmoruques, nous trouve-

rons
entre- & fi quinte de ou eft quatrième

oéfavede *
ce demi-ton mineur, qui, avec le majeur,

forme le ton mincur. Ajoûtons-y un quatrième terme, (avoir,

»»5
nous aurons le

quart de entre ce J i*5J & ia8
porte 7.c octave, en quoi diffèrent ces deux demi-tons.

Le nouveau demi-ton augmente de cinq degrés I:l gamme,
qui pour lors en a douze; & la nouvelle marche fondamentale
que cette dernière proportion introduit, jointc la triple, don-
nant ocrlfion d'y varier les termes moyens de chacun des deux
Modes déjà connus jufcju'au nombre de 24, attendu que chacun



des tons peut y ordonner du Mode mineur comme du majeur,
cela jette une variété confidérable dans la Mufique. Mais en mcme-
temps, comme la proportion triple fournit des tons de deux
efpèces différenciés toûjours par les mêmes Cpithètes de majeur
& de mineur, quoiqu'il il), ait que le Comma de 80 à 8 de
différence, it arrive que ce qui étoit ton majeur dans un certain
ordre déterminé par une tonique, devient fouvent mineur dans
le même ordre déterminé par une autre tonique; fi bien que les

rapports donnés aux demi-tons par les proportions précédentes,

ne compofant que le ton mineur (avoir d'un côté

& de l'autre, il fe trouve des cas, toûjours juflifiés par
les mêmes proportions, où pour former le ton majeur, le demi-
ton majeur augmente d'un Comma, quand le demi-ton mineur
conferve (on premier rapport. Par exemple, dans le ton majeur
de 24 à 27, où le demi-ton mineur conlêrve (on premier,
rapport de 24 à 2 5 le demi-ton majeur 1 6, cit forcé
d'augmenter d'un Comma dans le rapport de 5 à 27. Le con-

traire arrive pour former le ton majeur de à T
avec les

deux mêmes demi tons Scc'eflpour lors le demi-ton mineur
qui augmente d'un Comma, parce que le majeur y confèrve (on
premier rapport: firr quoi les Curieux peuvent fe fitisfàirc, par
Je calcul en tirant chaque demi-ton de ft première fource.

Il fe trouve ici des approximations infènfibles: jamais personne,

par exemple, n'a fenti ni ne fèntira, la différence entre le ton
majeur & le mineur, i plus forte raifon celles d'intervalles plus
petits, comme demi-tons & quarts de tons: les Grecs n'ont
lrefque jamais connu que le ton majeur. Ce n'en: pas de l'in-
tervalle en particulier que naît le fentiment de fou rapport c'eft
toujours l'Iiarmonie des termes de la proportion triple, décidée

par tel ou tel ordonnateur, dit Tonique, qui détermine la juflc(ic
de ce rapport. N'y a-t-il pas jufqu'à des confonances altérées d'un
Comma (b)ï

Le demi ton majeur en aufü naturel que le ton le mineur
au contraire ne s'apprécie & ne s'entonne que jxir artifice, & le

(h) voyez ma Dûnonflration, &c. pagti ff if futvanta.



quart de ton point du tout. On trouve cependant le moyen
de faire Sentir l'effet de ce quart de ton fms qu'on puiflè l'ex-
primer, la laveur d'une certaine fucceflïon d'harmonie (c).

On dif lingue, par le titre de £W/n\ l'harmonie & la mélodie,
ou préfiile l'un des deux demi-tons Se le quart de ton. L'ordre
naturel, où prélidelèul le demi-ton majeur, s'appelle diatonique;
dès que le mineur s'y rencontre, l'ordre eft chromatique, tic
avec le quart de ton il e(l enharmonique.

Origine des Dijfonances.

On a reconnu de tout temps l'empire de l'harmonie; on lui

a comparé en conféquence tout ce que la Nature a pu nous
prélenter: on a reconnu en même-temps quelle n'étoit compo-
floc que de contenances, données par une proportion; & de leurs
différences on a tiré des diflonances, celles-là même que forment,
de l'un l'autre, les moindres degrés naturelsta voix, & com-
pofés de petits intervalles, appelés tons & demi -tons, fur lefquels

on a fondé tous les fyllèmes de Miilique tant anciens que mo-
dernes jufqu'à mon Traité de l'Harmonie fyftèmes qui n'ont
jamais eu que la mélodie pour objet, ou l'on n'a fbupconné l'Iwr-
monie qu'a la faveur du fcntiinent & de l'expérience & d'où
l'on n'a pu tirer aucun indice favorable à ladiflbnanceharmonique;

ce qui a fait conjecturer qu'elle n'étoit due qu'à l'Art (tl).
Ne fo tiouve-l-il pas-là une contradidion manifefte entre le

gentiment ce la rai (on? na-t-on pas cm bien certainement fonder
les ()'(lèines de Mufique fiir ce qu'il y a de plus naturel? Se

comment a-l-on pu s'imaginer, après cela, que les difîônances,
dont ces mêmes (y (ternes (ont com|x>(c9 ne fu(iènt que l'ouvrage
de l'Art? Puifquc la Nature ne s'explique qu'harmoniquement
dans la réloiinance du corps fonore, |)oiivoii-on les puilèr, ces
diliônanccs dans une autre (ource ? Quel aveuglement Si j'ai
tcrgivçrfé moi-même fur ce litjet dans mes deux premiers Ou-
vrages du moins n ai-je pas voulu prononcer dans les derniers

(c) Voyez ma Dôiionflratioii &c. page too.
(d) Tel cfl encore le feniinicnt des Encyclopcdiftes, au mot Dijfoimtice



je prévoyois déjà ce que je ne pouvois encore concevoir, faute
d'avoir fu tirer du principe tomes les confequences dont il eftiufceptibte.

Comment le Géomètre, qui a reconnu l'harmonie dans une
proportion continue: qui ne l'a généralementconfidérec que dans
/es moindres termes, où elle n'eft compoféc que de deux tierces:
qui a vu la diffimancc harmonique fimplcment formée d'une
nouvelle tierce ajoutée à ces deux premières: qui a dû fentir &
voir que cette nouvelle tierce donnoit, par* (on rcnverfement
les tons & demi-tons qui compofent les degrés diatoniques de
tous les fyl1èmes de Mulique: lui qui les proportions à quatre
termes font, pour le moins, aufia familières que les continues
& qui (ait fi bien faire ufàge des quatrièmes proportionnelles:
comment, dis -je, ce Géomètre ne s'cft-il jamais avifé de ce
dernier ufâge dans une circonflance ou tout l'invitoit d'y avoir
recours, ou la (Impie expérience devient le plus fidèle interprète
des loix de ta Nature? On connoît aflèv. par-1 l'erreur de tous
les temps fur un point aufli eflèntiel.

Soit effectivement ajoutée une quatrième proportionnclle géo-

métrique
iL cette proportion harmonique la •r

en mcmc-

1 antécédant de l'une Se après le conféquent de l'autre ou elles

fc confondent pour lors nous aurons
Jf T <iui donnent

Aflèmblons cette même projv)rlionarithmétique avec celte autre

hnrmonîque m*° une pareille proportionnelle, dans un ordre

oppofe au précèdent, ou les deux proportions fc confondront

également fournira dans une nouvelle fênlicmc de
° 8 io ni;
.1 dont le demi. ton majeur eu renverf?.



A ne s'en rapporter qu'au jugement de l'oreille, qui confond
le ton mineur avec le majeur, fans pouvoir cliflinguer la moindre
différence, quoiqu'ils diffèrent d'un Comma, ne croiroit-on pas
tenir toutes les diflbnanccs des précédentes proportionnelles
Jorfque cependant le ton majeur n'en peut être produit! L'Har-
monie rcfuferoit-cllc dc le recevoir dans fon fcin. ou bien lui
conferveroit-elle une origine encore plus diflinguée confequem-

ment aux droits de fupériorité dont il cft revêtu dans le diato-
nique! ce qui ne peut s'expliquer qu'en reprenant la chofe dès
fa (ôurce.

Sachant que le terme moyen d'une proportion triple repréfèntc

par-tout fon principe, écoutons-le: nous nous (unirons naturel-
icment portes à lui ftire fuccéder l'un de (es harmoniques, entre
lefqiicls fon conféquent quinte, Ci dominante tient le premier
rang. Tenons-nous-en donc à ces deux Sons fondamentaux, oh
(cm peul-être (îirpris de voir naître de leur (eu le fùcccfîion al-
ternative tout ce qu'il y a de plus naturcl, & par confisquent

de plus parfait en harmonie & en mélodie. On en voit naître
d'abord les deux feules cadences (c), dont toutes les autres
dérivent (f). Si le terme moyen \xiilc à fon confcquenl on y
defire une fuite, du moins que celui-ci retourne à fa fource

d'où la Mtlencc efl appelée imgulière mais il n'y retourne pas
plullol qu'on ne délire plus rien, tout y paraît abfblumcnt ter-
miné: aufli la cadence en e(l-clle appelée ptirftiitc. Dans ces
cadences ainli formées de deux Sons fondamentaux, le premier
les annonce Se le dernier les termine: d'un côté, le premier
reçoit le titre de fous-dominante, qui pour lors eft Pantécédant

bien qu'it foit ici le terme moyen, formant avec (on confi'qucnt
la cadence que formeroit avec lui fon antécédanl; & de l'autre,
on lapjK'lle dominante comme dominant ou précédant le terme
moyen dont il doit cire (tiivi. Quant au dernier qui les termine,
il cil toujours terme moyeu dit Tonique, ou cenfé tel,
Kxaminons i prêtent ce qui nous efl naturellement (ùggéré

(t) Cadence lignifie rrpm, concliifion.

(O le Chapitre Vil du Co<lo «le Mufiniic, articles VI> VII, VIII,
IX X & XV, .sV' if 9j.

entre



CntrC l'harmonie du conféquent, dit dominante, & cette du
terme moyen, dit tonique, loi/qu'ils Cc fuccèdent, nous ferons
tous portés à (aire descendre la quinte du confisquent d'un ton
majeur Sur le terme moyen, & à y faire monter d'un demi-ton
majeur fi tierce majeure. Soit donne ré pour conféquent dont

riiarmonie e(lr voyez ii pendant que fi jnflèr.i à

Ion terme moyen vous n'y ferez pas naturellement descendre

d'un ton majeur dans cet ordre ,'monter

d'un demi ton majeur dans cet ordre• u & 24
étant les octaves identiques de 3.

Je ne cite que ce qui en: naturellement infpirc: on lait aflèr.

que Lt quinte peut auffi-bicn monter d'un ton mineur fur

la tierce f dc
que descendre fur ce/!)// mais il Huit que la

volonté y ait part, & qu'un peu d'expérience y engage: encore
n'entendons-nous guère les moins expérimentés paner cette
tierce fi, qu'en y descendant d'un demi-ton majeur à la fuite
de la fcplième du confcquent, fi-plième qui pour lors leur efl
naturellement infpircc fans y penfèr.

Toutes ces infpirations font cflêclivcment fondées par la Nature
même. Non feulement il en. jufle & naturel que tout ce qui
appartient au produit rentre avec lui dans le lèin de (on généra-

teur, mais il iiilJoit que cela fût infpirc pour nous rendre, d'un
autre cote, l'ordre diatonique tout aufli nature que l'harmonique.
Que dis -je? cet ordre diatonique nous a tellement feduits dès le

premier moment que la Mufique s'en. emparée de nos oreilles,
qu'il nous a fait ablolument négliger l'harmonique: tous les fyf-

ternes de Mufique ne le prouvent que trop.
Ce penchant forcé de filtre ioiiiIkt l'harmonie du confequent

fur le fêul terme moyen dans toute conclufion de chant, exclut

pour lors la tierce de celui-ci; d'où le genre du Mode ne fe trouve,



point annoncé. Or, comme c'eft fur ce genre que fe détermine
à l'oreille le plus ou le moins de rapport entre les modes fùc-

ceffifs, il ne fuffit pas de la faire entendre cette tierce; il femble

que, comme la moins parfaite contenance, elle ait befoin de
quelques appuis, & c'eft pour lors la difîônance harmonique qui
Jui en tient lieu en la fàifànt defirer. On la voit cette difïbnance
fe former entre les extrêmes d'une proportion triple; on ne la

voit pofîîble d'ailleurs que dans l'harmonie du confisquent, à
liquelle le joint laïuécédant,pour lui fèrvirde feplième & s'unir,

par ce moyen, avec lui pour rentrer enfemble dans l'harmonie
de leur terme moyen, où cet anlécédant prépare l'oreille à rece-
voir le fentiment du genre dont le mode annoncé doit être
fulceplible. Ici l'édifice n'eft conftruit que des matériaux fonda-

mentaux, nulle addition étrangère n'y participe: prenons pour

iccédant fixième octave de former la feptième du

eft & ces termes, de la feptième,
T "[ ne font-ils pas

quatrième proportionnelle n'y a point de part jugeons des moyens
par leurs effets; il ne s'agit que de la catlcncc parfaite, de la feule
clui fournilîê les plus grandets variétés dont ¡'harmonie & la
mélodie foîent fufceptibles (f).

L'origine du demi-ton majeur a-t-clle befbin d'une autre
Source que la cadence parfaite n'y cil-elle pas aufli-bien décidée

que celle du ton majeur! n'etl-ce pas tbns 1a mêmes cadence

clue ce demi-ton exerce tout fon empire, puifclu'on n'y entend
jxis pluflôl la tierce majeure du confccjuent, dit dominante, qu'on
le lent forcé de montcr au terme moycn, dit toniclue, par l'in-

(f) K'J'tZ le Clupîtrc VII du Code de Mufinue, articla VJ, VU, Yl»>
JX & X V fa&u $i, S/, 8S & 9S-



tervalle d'un demi-on majeur? Sentiment univerfel qui a fait
donner à cette tierce majeure -le titre de note fenfible. Ces deux
feuls intervalles, le ton majeur & le demi -ton majeur, ne
décident ils pas d'ailleurs de tous les degrés qui composent le
diatonique, & même le chromatique, puifque le ton mineur
n'efl appelé d'un côté que pour former la tierce majeure avec le
ton majeur, & que le demi-ton mineur n'en: appelé de l'autre
que pour former le ton avec le demi-ton majeur? Bien plus.
le ton mineur ne produit que de fautes confonances avec le
demi-ton qu'il peut avoifiner: auffi ces confonances ne font-elles
qu'accidentelles dans l'ordre diatonique, n'appartenant jamais à
l'harmonie d'aucun des fons fondamentaux de la proportion qui
détermine cet ordre (g).

Cependant il falloit une origine particulière au ton mineur;
ou les deux prohortions, l'harmonique & l'arithmétique, fè
confbndiflènt avec une même quatrième proportionnelle, pour
Ctablir un double emploi (h), qui fait prendre naturellement le
change l'oreille entre deux fons fondamentaux fufceptibles de
la mine harmonie.

Remarquonsd'abord que le principe n'ayant point d'antécédant,

ne peut fbuffrir par conséquent dans (on harmonie aucun ton

au defïbus du fien, c'efl-à-dire plus grave; donc la hroportionnelle
ajoutée au defious de la proportion harmonique dans cet ordre,
vu fi j rt

y Il at]mj(ê. qu'au deffus dans cet ordre.

fot
au lieu qu'elle refle au defîïis de la proportion

arithmétiquetelle clue fa Nature l'y a placée. Ces deux pro.
portions, confondues pour lors avec la même proportionnelle,
font precifément celles qui tombent en partage (avoir l'harmo-
nique à l'untécâlant de la proportion triple, fur laquelle le Mode
en fondé, & l'arithmétiqueau quatrième terme qu'on y ajoute,

(s) V&'tZ dans ma D&nonflraiion aie. pages /y £? fuivanta.
(h) Voyez dans le Code de Mufiquc cc qui concerne le Double emploi

pages f S S S & (laiu la Gcncration luraioniquc, pages Il ¡, it6,
il-7 e il$.



pour que toute La marche diatonique puiffe fe renfermer dans
l'étendue de l'octave du terme moyen fi bien que l'oreille, gui-
dée pctr la feuie harmonie, fous-entend toujours en cette rencontre
le (on fondamental, qui fuit avec fon voifin quel qu'il foit
l'ordre de la proportion triple

Remarquons de plus la précifion de la Nature dans fa prodi-
galité dans les deux (èuls Cons que le corps fbnore fait entendre

avec celui de là totalité, tout et! produit, tout eft donné, tout eft
révélé, tout eft démontré, tant en harmonie qu'en mélodie. Le
premier des deux, favoir la quinte, connitue non feulement l'har-
monie avec (on générateur (k), il conftitue encore tout l'ordre
diatonique avec (â propre harmonie, comme on vient de s'en
afliirer, en voyant fa quinte former le ton, & fa tierce majeure
former le demi ton dans la cadence parfaitequ'il annonce & que
termine ton générateur. D'un autre côté, ce générateur fe rend
antécédant de fi quinte, reçoit, en confluence d'une quatrième
proportionnelle, la diflbnance nécefîàire pour annoncer la cadence
irrégulière que cette quinte peut terminer, & nous enfèigne par- la

ce qu'on doit pratiquer lorfque, comme ordonnateur ou terme
jnoycn,il terminera lui-même une pareille cadence. On voit donc
naîire d'abord de cette première quinte la fource de tout ce que
l'harmonie & la mélodie ont de plus partait (l). Quant au dernier,
Avoir la tierce majeure il eft feul réfcrvé pour varier les genres
comme on doit s'en fbuvenir. On fera psut-ctre fitrpris fur la fin
de l'Ouvrage d'apprendre qu'à la réferve des genres, tout ceci Ce

trouve déjà déclaré dans le ltlus ancien Tétracordedont les Grecs

Du Principe.

Pour nous préfenter un infini dont on ne puiflè imaginer
ni le commencement ni la fin, le principe Ce place jullemcm au
centre de lès multiples & fous -multiples; loi qu'il jmpoic en

(i) Ceci rappelle le quatrième ternie ajoute- à la proportion triple, dont il
<(l qticftion i la pa%e



mc-me- temps aux ordonnateurs 2, 3 & 5 d'où fuivent encore
.des progreffioits à l'infini du côté de chaque extrême de leurs
proportions. Pour nous prouver enfiiite qu'il eft le premier &:
l'unique, qu'aucun ne le furpafle, il force les corps plus grands

que le fien à le divifer en les unifions, à fe réunir à fon unité
à s'incorporer, pour ainfi dire, dans fon tout; de forte que fe
confervant toujours fins la moindre dcfunion dans (on entier, il
engendre néanmoins une infinité de parties, qu'il contient par
conséquent (ans pouvoirêtre contenu. Que penfer d'un tel prodige!
Un pareil principe nous feroit-il communiqué avec tant d'évidence
de fupériorité, engendrait toutes les proportions & progreffions,
& afîignant à chacun de Ces premiers produits des prérogative
particulières & fulwrdonnées felon fon ordre de génération, ce
qu'il filut bien remarquer, s'il n'en découloit une infinité de
connoiflànces utiles? Tant de Philosophes anciens & modernes,
qui le font livrés à l'étude de la Mulique, & qui ont employé
tant de veilles & tant de travaux pour tâcher de pénétrer la
profondeur de fa partie fcientifique ne l'auraient pas fait affuré-

,ment, s'ils n'eufiènt feiiti qu'on pouvoit en tirer des avantages
bien plus précieux que ceux qui réfultent de la feule partie de
l'Art.

C'étoit au feul fens de l'ouïe qu'étoil réfêrvée la découverte
d'un phénomène où të développe un principe, dont l'uiiivcrfâlitc

ne peut guère le contcflcr le reconnoître pour celui de l'har-
monie, n'eft-ce pas lui accorder tacitement le mêmeempire fur

toute autre (cience? car enfin, par-tout où les proportions com-
mandent, l'harmonie doit régner; notre inflincl nous le dit chaque
jour par l'application que nous laitons de cette harmonie aux
choies qui ont quelques rapports entr'elles, pendant que la mitan
n'ofè y lûufcrire. Toujours fouixl à la voix de la Nature, qui
cependant a précisément choifi le fon pour mieux- le fiiire entendre,
Je Géomètre a prétendu jufqu'à prétcnt, le compas la main,
déterminer les rapports liarmoniqties, lorfqu'nu contraire c'c:fl i ces
rapports de déterminer les ouvertures de ce compas, fi l'on le
Souvient de ce qu'on en a déjà dit dans l'Introduction.

Pour nous apprendre à nous fervir de compas dans les rapports



de quelques objets que ce foit, le fens de l'ouïe en appelle Jus-

tement deux autres à ton fecours lavoir. la vue & le toucher
afin de nous avertir, en cas de befoin fur les accidens qui
peuvent nuire pas de fon domaine; droit que les autres relis
n'ont nullement fur le lien, pour juger des objets de leur refîbrt.
Repréfèntons-noiis par exemple, le £& le £ échappera l'oreille,
i'œil & le doigt avertirent que du moins ils frémiflènt; d'où
tous devons conclurreque leur réfbnnanceefl indubitable, puisque
le 8e le j réfbnnent & qu'apparemment cette réfonnance dtt

& du ± fe confond dans celle du Son qui les meut c'eft-à-
:dire, c1e leur principe,. Le filence des multiples n'ofFre-t-H rien
à l'oreille qui puiflc en faire tirer quelques confluences l'oeil

nôus en iîiît voir le frémi fîèment & les divifions, pendant que,
pour une plus grande certitude, on y fènt au taéT, 8c les ventres
de vibrations Se les nœuds qui les divifent. A quoi bon ces
connoifîànccs pour la pratique & la jouifiànce de l'art? pourquoi
deux fens étrangers, & qui paroiffent s'y trouver inutiles, y
font-ils appelés Il y a là fins doute quelques raifbns cachées
qu'il importe de développer: mais peut-on les méconnoître ces
raifbns! & ne voit-on pas aflèz que ces deux nouveaux fens ne
font appelés au fecours de l'oreille que pour que nous pui fiions
profiter, en faveur de leurs objets particuliers, des véritables

rapports fur lefquels nous Ruinions établir.des principes fondes,
tels que les proportion. & pour que nous tâchions au jufle
quelle en doit être la mefure ce qu'il faut bien remarquer
encore.

Ici la Nature fe rend Géomètre, pour nous apprendre le
devenir; 8c fi l'on a pu fe pnflèr d'un fi puiflànt fêcours', rcn-
dons-en grâce h cet inftindl, àcefènliment vif& profond, mais
confits & ténébreux, par lequel on e(t conduit à des vérités dont
on n'en: pas en étal de fè rendre compte, & dont la connoifliincc

ne nous parvient qu'à force d'expériences 8c de tatônnemens.
Que n'en a-t-il pas coûte au Géomètre pour arriver la certitude
des proportions & cette certitude d'expérience approche-t-c;lle
de celle que nous tenons aujourd'hui du Corps fonore!



Conjéquences des Réflexions précédentes pour l'origine

des Sciences.

Comment la Musquéa-t-eHe pu fè communiquerauxhommes?
pourquoi prend -elle tant d'empire fur nos âmes? pourquoi fe
trouve-t-il dans la Nature un phénomène capable de nous en
faire développer les myflères? pourquoi ne peut-il s'en trouver
un pareil du reflbrt de tout autre fens que de celui de l'ouïe ?

Pourquoi n'eft-ce que dans lacouflique qu'on peut prendre une
connoiflànpe certaine des rapports! les Sciences n'en tireroient-
elles pas leur origine, puifque le principe d'où naifiènt les moyens
d'opérer de découvrir & de démontrer, s'y trouve renfermC?
Pourquoi tous les fyflèmes de Mufique n'ont-ils été présentes,
jufqu'au Traité de l'Harmonie, que dans un ordre diatonique,
tel que ré mi fa, fre! Pourquoi les Philofophes de tous les

temps fe font-ils donne tant de (oins pour pénétrer dans les fecrets'
de cet Art! & pourquoi s'y font-ils tous égarés?

On va trouver réhonfe tout, mais fans y fuivre exactement,
l'ordre des que(lions j'y rappellerai d'ailleurs quelques remarques

que j'ai déjà faites dans d'autres Ouvmges comme dans celui-ci
& dont l'application à l'objet prêtent en fera peut-être mieux
fenlir le prix qu'on ne l'a fait encore.

En attribuant la feience infufe à Adam comme quelques-uns
l'ont fait, tout eft dit: mais confierons l'hommc tel que nous
prouvons le concevoir; voyons-le tomber des nues avec com-
pagne litr une terre inculte où tout n'otfrc à fes yeux que con-
ijiiïon, de quelque côté qu'il regarde; imaginons-le d'ailleurs plein
d'efpril, d'imagination & de jugement: fou premier foin fert
fms doute de cherchera s'inflruire, du moins pour fubvenir
fes btfoins: mais quel fruit pourra-t-il tirer de ce qu'il aperçoit,
même des adres? Si dans (eijxice d'une année, par exemple, it

peut juger que la dilliruice des lailbns elt occafionnée par le cours
d'un alirequi l'eclaire, s'il {Il voit un autre (ùivre peu près une
pareilleil n'en cfl que plus cmkîrmfîe pour trouver les

moyens de compieiuire comment cela le 14*!iL bien tût une



aflluence <1 autres aflrcs s'offre fes veux; il ne peut que s'y perdra
Repréfcntons-nous le temps qu'il faut pour imaginer & fabriquer
tout ce qui peut conduire à quelques découvertes fur ce fujet,
nous nous y perdrons nous-mêmes. Sont-ce là d'ailleurs Ces bcfôins
les plus preflàns! comme on ne peut fiippofér ce premier.
Jtomme un langage forme, d'autant qu'il ne peul connoîtreencore.
prefqu'aucune des chofes auxquelles il doit avoir recours, on le
voit ne pouvoir s'exprimeravec fa compgne que par différentes
inflexions de la voix, fécondées de quelques gènes. Or c'cll.
dans ces diflerentes inflexions, bien pluflôtquc dans un difcours
/iiivi que le Iw/àrd peut produire entre les fous une contenance,
dont il fuffit d'être une fois frappé, pour que le plaillr qu'on en
éprouve engage la répéter. Il n'en Huit pas davantage pour arri-
ver la connoifîànce de la Mufique; qu'on y jienfc bien! Cette
connoifïïuice a-t-ellc pu avoir une autre fôurcc parmi nous? Mettons
encore, fi l'on veut, que l'effet de la coufbnanccait été bccafioniié

jxir quelques bruits de l'air comme, par exemple torique le

vent fouille dans diflcrcntcs cavités fonorcs; tout ell égal: une
contenance en amène une autre l'oreille, & bien-tôt enfilite.
les degrés qui conduisent de l'une i l'autre. Mais avons -nous
bcfbiu de ces moyens pour prouver que l'homme a dû naturel-
lemcnt chanter dans tous les temps! D'où, par exemple, les
Sauvages ont-ils appris chanter, eux qui n'ont aucune méthode,
& qui chantent aufli jufle que nous! Si cet art leur a pane de
père en fls, quel a été le premier père? pourquoi ne fèroit-ce

pu le premier de tous? La Huitaine de chanter prend dans tant
de (iiualions diflerentes même fins en avoir la moindre notion
fans (avoir ce qu'on fait, fins y penfer, quelle peut fort bien
être venue à celui-ci pluflôt qu'à cclui-la. Jtilxil qui l'on attri-
bue l'invention des lnflnimens ne l'a pu faire fins avoir une juflc
idée d'un parlait rapport entre les intervalles que formoienl ces
Inflmmens. Adam n'en mort que ans avant ta naiflânee de
jLamech (m) père de ce Julxil donc celui ci peut avoir vu

(m) Voytr h Ccnc.itogie d'Adam, clans ]'al>rccc chronologique de l'IIifloirc
des Juifs; l'Hiltoirc de l'ancien Tcllumnt, par le l'. Calmct, jmgt &
fAotit'i au mot Jutai,

Adam



fcntre Adam donc ce dernier, on du moins l'un de les defeendans
avant Jnlr.il a pu chanter le premier. Mettons quecefôit ceJubal
même (n) n'importe; on peut toujours, dans une pareille cir-
conflaucc, attribuer au peu* l'ouvrage île l'un des liens: d'ailleurs
nous fouîmes p.i(Iivemeiu harmoniques notre voix en un corps
fbnore, que piélènlc toujours le premier Son qu'on entonne /ans

aucun prcflênliinenl de Mufique, fîins y penfèr, & pour lors c'cll
de fon harmonie linon de l'harmonie de l'un de (es kirmoniqucs

que naît en nous le (èiilimciil du jiifle rapport que doit avoir
avec ce premier Son. celui qu'on lui (ail fuccéder, comme le

prouvent notre propre expérience, les inflrumcns artificiels, lu
Nature même.

Si ton Envient de ce qui fé trouve précifémciU (pecifio
dans l'article de la Proportion triple 6v dans celui de l'Origine
des difionanecs, fâvoir, que la quinte conflilue l:harmonie Se

que la quinte de cette .quinte conflitue l'ordre diatoniquc (o)
on en doit hien conduire eu faveur de cotte quinte: aufli cfl-cllc
de tous les intervalles le premier qui/è piv(ènteà l'oreille la moins

cxpcrimcntce loi/qu'on chante pour la première lois fans y pcn-
fer; j'en ai lait plus d'une épreuve avec des |x:rfôiincs encore
vivantes, qui peuvent en rendre compte. Le Alulicicn même
jKiil éprouver qu'en laifiïint aller fi voix fans denein, la quinte
s'y prélèniera pluflôt que la tierce ou la quarte f/»^, pourvu que
le premier Son fuit un peu grave.

D'où pourroit naître en eflêt le fcnlimcnt d'un Son qu'on
voudra '¡lire fiiccaler à un premier, donne fans aucune prédilec-
tion, fi ce n'cflde l'hannonie de celui-ci, que fà (|iiiiile conflitue

avec luiïjugcons-en ]\ir les'lromiJCltcs & Cors de cliaflè, qui ne-
fou qui* l'ouvrage de l'homme, pendant que nous femmes l'ouvrage
de la Nature mémo Si ton efl obligé de céder aux parties ali-

quoies de ces corps fônorcs pour pouvoir en tirer de juflcs rapports

(n) I]>ft fuit j'tiur atnait iutii citharît if orgauo. Gvnifc ,cûp. IV. vcrf.21.
(CI) J',tgfs ti/if Jf 20 S.
(1') Si l'on monte de «junne c'eft le moue Son dont clic cn (î)rnu'e

nui pour lors ftrt <!c "uicle a l'oreille autrement dit qui cil le scncnticur ou
1 ordonnateur inljiirt-.



entre leurs différais Sons, à plus forte raifon notre oreille qui
guide la voix, doit-elle fé comporter de même; & fi l'ordre des
Sons de ces Inltrumens commence par la quinte après l'octave,

en cette forte pourquoi n'en ferions-nous pas autant des

que nous ne penfons à rien qui puiflè nous diflraire de nos
fonctions naturelles! II y a plus, étant arrivé à la triple ocbve

de cenfô le fon de la totalité de ces mêmes corps fbnores,

non feulement le diatonique commence en montant par la quinte

9 de cette première quinte en cette forte Q mais il

finit encore, toûjours en montant à la quatrième octave de
après la I7.c ou tierce de la même première quinte en

cette forte '5 tC (q). Voilà donc l'unique fucceffion naturelle

poflîble entre les Sons, & donnée par la feule quinte que fait ré-
îbnner avec lui le corps fonore, le générateur, le principe, rendu

par un l'eul fon de notre voix comme par celui de la totalité de

ces Infirumens artificiels dans lefquels d'autres propriétés très-,
cfîcntielles ont encore été reconnues la page

Si dans les (y dénies diatoniques fe trouvent des tons en dif
férence d'un Comma, (êlon l'expole* de farticle qui a pour titre,
Origine des diffonauecs page 206 cette différence, inlènfible à
l'oreille, efl ce qui rend fur-tout très-imparfaits les (yflèmcs de
Mulique Grecs & Chinois.

Je demande à préfent lequel des deux rapports du difîônant,
comme font le ton & le demi-ton, ou du confondit comme
font la quinte & la tierce, aura pu. fixer le premier l'attention
d'un homme tout neuf fur cet article! Le diflbnant, dans fâ
fiicceffion, devient très-indifTérenl, & dans fon ciifcmble choque
toujours l'oreille jufîju ce qu'il foit fiiivi du confonant: celui-ci

(?) Ces deux npnom 8 9 & 1 j t 6 forment prceilement le ton & le

demi-ion qucPytlugorc a cmployc dans le ficn, pour des raifonî déjà alléguées.



pîaît au contraire dès qu'on l'entend, foit dans fà fiicccffion toit
dans (on enfèmble. Or, de quelque confonance qu'on toit frappé,
le plaifir qu'on reçoit à l'entendre fixe l'attention; & dans la fi-
tuation fûppo/ée, lorfque tout eft de confequence, qu'on n'a rien
à négliger pour tâcher de s'inftruire, quelle idée ne doit-on pas
fè faire d'un premier fêntiment de mpports, dont rien d'appro-
chant ne s'offre à la vûe, de quelque côté qu'on Ia porte! Imagine-
t-on feulement qu'en ce dernier cas un rapport foit de quelque
confcquenceï en reçoit-on une fàtisfacîion capable de fixe
l'attention? le conçoit-on? penfe-t-on qu'il foit propre quelques
ufàge? & fi l'on mesure les corps qui le composent, quel fruit
en tirer, dès qu'on ne /ait pas quelle en peut être l'utilité? II
n'en eft pas de même d'un rapport harmonique, on fe plaît
l'entendre plus on fe le rappelle. plus le plaifir augmente, & dès-
lors un homme capable de réflexion peut fort bien fe repré-
tenter qu'un plaifir pareil ne lui elt pas donné en vain, & que
des rapports agréables pour un fens doivent l'être également pour
un autre:. 6. curiof ité lui fait chercher les moyens de s'en inflmire
plus fond; il imagine un infiniment qui puiflè rendre les Sons
de la contenancedont il eftafiècté, un Monocorde, par exemple,
dont il pince ou racle la corde, & dont la réfbnance lui aura
peut-être fiit entendre l'harmonie complète (r); Gnon il gliffe

un doigt fur la corde, en s'y arrêtait de temps en temps, jufqu'à

ce que dans l'une de les parties réparées par le doigt, il entende
un (on qui s'accorde avec celui de la corde totale; & pour Iors,.
mefùmnt fa dilt:mce qu'il y a de (on doigt jusqu'au hout de la
corde, il en connoît la différencedavec fa longueur de cette corde;
mais il n'ell pas pluf lot arrivé à là moitié qu'il en diflingue loclnve,
fa ï a.c fon tiers, fi r j.e fon quart, fa fon cinquième,
l'octave de fi I2.c a foii lixième, puis une discordance générale

(r) Le fait exitte de tout tcmps;
pourquoi le premier homme n'en
auroit-il pas été frappe! S'il nous n
^cha|)|>c pendant longtemps ce Jik
Ht li l'on n'en a pas lu tirer, après en
avoir été convaincu, de jollcs confe-
qucnca, cela ne poûrfoit-il pis s'attri-

huer la trop grande préoccupation
oit nous ont tenus quelques* unes de
ces mêmes confèqucnccs, dont on a
cru pouvoir fc contenter, & qui auront
occafionne des démarches tout -à • Ait
cppufces .i celles qui auroient pu en
faire découvrir les propriétés



fon fèptième, où il s'arrête par confient. Non content Je
cette épreuve, il veut (avoir ce qui pourroit naître de cordes
accordées à l'iiiverfê de ces dernières confônanees, relativement

la corde entière qu'il fait rélônner le plus fortement qu'il lui
en poflible, & trouve efîèfli veinent un ordre pareil au premier,
mais renverfe, dans le fréiniliêmenl de ces cordes. 11 voit celle
qui lait l'oclave fc diviser en deux, ainfi de l'une l'autre; la

i z.e divifêr en trois, ta i j.c en quatre, & la en cinq.
Ne pouvant être long temps (ans rcconnoître' l'identité des
octaves, comme ta fuite va nous 1 apprendre il s'en lient à cette
deruièie clivilioii d'autant que c'ell la plus petite partie dont
il ait diflingué le Son, dans la fùppofilion qu'il aura été frappe

d'abord de l'harmonie complette. Il imagine en ce moment des
figues, qui ne peuvent être que les nombres mêmes, pour rc

rappeler, |xir leur moyen, la confônance dont il voudra faire
ufiige: & tlès-lors il reconiioît que ce (ôni à peu près les mêmes
lignes qui lui font venus en idée lorfqu'il a voulu s'aflûrer de la
différente quantité des objets qui fe (ont présentes à Ça vue. Le
voilà donc inf Iruil fur le lait des nombres, fur les rapports qu'ils

peuvent former cntr'cux, & fur leur plus ou moins de perfections,
bien autrement que lis Auteurs à qui les Grecs attribuent l'in-
vention de ces nombres & l'arithmétique: ceux-ci nom eu que
l'iullincl pour guide; celui -1:\ reçoit le tout, au contraire, de Ia

Nature même, qui s'en explique formellement dans le phénomène
du corps (ônore. Que lui aura-t-il coûté, en elfct, d'ajouter

autant d'unités qu'il aura voulu les unes aux autres, pour arriver
telle quantité qu'il lui aura plu! En ajoutant d'aillcurs les cinq

premiers nombres à eux-mêmes, n'aura-l-il pas eu
& qui fait fi dès- lors le zéro ne lui efl jxis venu t'écrit pour
multiplier les dixaiues Uéiléchifiïmt de nouveau lur ce qu'il
n'a dillingué que les tons du & du dans ta rélbnance du
corps (onorc, Ion monocorde, j'imagine le voir fiirpris comme
d'admiration de n'y avoir pas dillingué de même les Son* du
& du t qui tout de bien plus grandes parties, fur-tout après les
avoir entendus en plaçant ton doigt fur ce demi & fiir ce quart
de Ja corde; mais un homme pénétrant 11 efl pas long -temps à



rcconnoîtrc que ce (ilence, dans la résonance du corps honore, ne
peut naître que de ta grande concordance entre les octaves que
forment ce i & ce <jni le confondent pour lors dans le Son
même qui les engendre; couliiliou (lui peut alternent le con-
vaincre de leur identité. S'il conclud de la première progreflîon

5. &c. qu'ajouter quelque nombre que ce toit i
lui-même, comme l'unité s'y ajoute, ce doit être tout un, n'ell-il
pas dans le cas de fe demander, fi 2 s'ajoute i

1 pour avoir 3

&. 3 pour avoir 5 pourquoi donc le monocordeme défend-il de
l'ajouter à pour avoir y, a moins que je ne vcuillc me départir
des loix prefcritcs jufqu prêtent pu* une harmonie bornée

ou, pour mieux dire, au y! Il y a là quelques raifons cachées qu'il
faut tâcher de développer, dit-il en lui-même commeje Ic fùppofè:
revenant fur (es pas; d'où vient, dit il, comme je le fuppofè

encore, que ces bornes fervent également à l'harmonie que je
diflinguc dans 1, y, j-, & aux octaves 1 t, t que je ne d\f-
Linguc pas en même temps! fans doute que ces deux ordres
décident chacun en (on particulier, de quelque chofè d'cHèntiel?
En eflet, voyant que l'unité (ê double à 2, Se 2 à 4., il double
également ce & ainfi du double i ton double il trouve toujours
(les oclaves, toujours la même identité. Or, fans aller plus loin,
le voili au fiit des proportions, du moins delà multiplication
de la divilion par les aliquotes, & de l'addition par les aliquantes.
Convaincu d'ailleurs des rapports donnés par les confônauces
entendues, &. dont les lignes quelles engendrent lui préfenteiu

ces mêmes rapports, il en tout (impie qu'à la faveur de ces ngncs,
pour ne pas dire de ces nombres, it reconnoinc quantité d'autres
rapports dans la comjxirailôn qu'il lui e(l libre de (aire entre les
dillérens termes produits par les diflerentes progreflions car un
homme intelligent, qui fur-tout befbin de s'indniire, doit
conclurrc aifémenl qu'il lui dl libre d'cmptoycr telle confônance
qu'il lui plaira, pour la multiplier (eton le modèle qu'il en a reçu'
de.l'oclavc, d'autant plus qu'une pareille multiplication ne lui
donnera jamais que la même contenance, comme il la éprouve:
dans la double, qui ne lui a donné que des octaves. Le voit:\
donc encore arrivé, par les fréquentes recherches, du moins aux



progressons triples & quintuples progreflions qu'il aura pu cgi-
lement appliquer a quoique nombre que ce (bit. Relie (avoir
l'u/âge qu'il en aura pu faire aufli-bien que de J'harmonie,
dont on ne peut pas croire qu'il (e foit déjxirti comme l'ont
fait tous ceux qui ont écrit fur la Mufique & qui ne l'ont prefque
jamais citée, cette harmonie, que comme un hors -d'oeuvre,
capable feulement de Ieur procurer l'ordre diatonique qui débute

en montant d'un ton; ordre qui nous a tous réduits, félon ce
qui paraîtra dans la fuite.

En fuppolànt ces connoifîànccs Adam, cela ne s'éloignerait

pas du fcntimcnt de quelques Auteurs qui lui ont fuppo/e de
leur côté la icience inlufe; ce qu'il endroit cependant réduire,
comme je le crois, pour n'en pas trop dire, à la connoi/îânec
des principes qui peuvent y conduirc: pourquoi ne feroit-il pas

du moins le premier des Aflronomes lui qui po/Icdoit la con-
noiflànce des rapports, & qui chacun des Tiens pouvoit fournir
des moyens daller en avant, des In/trumens même propres à cet
eflèl l L'hiftoire ne dit-elle pas que tels Se tels qui pouvoient
avoir déjà t'age de railbn de fon vivant, ont inventé, celui-ci
telle cliolè, celui-là telle autre? Ne remit-on pas mieux fondé
fîir (on compte que fur celui des Chaldéens qu'on dit n'avoir

pas été verfés (/eus la Géométrie & avoir manque des itijlrnmcrts né-
ccjjaircs pour faire des observations juflcs en AJlronomie(t)! Mais
lailîbns tous ces foupçons, que je ne rappelle que pour en prou-
ver la poflibilité, & voyons fi -c/IccVivement Adam ne doit jxis
cire l'Auteur de ce Tétracorde fi ut ré mi, qui débute par le
demi-ton en montant, ce que les Grecs n'ont /ait que citer en
Jalxmdonnant, pour fc livrer au fy/teme infpiré naturellement

jxir le ton en montant après le premier Son donne fuj.
Sans doute qu'après avoir éprouvé plus d'une fois i'eflet dcs

.contenances, ce premier homme n'a guère pu fe défendre de cet
'ordre, infpiré naturellement, dont je viens de parler; mais non
content d'un ordre dont il n'avait rien pu reconnoître dans toutes
Ces expériences, il s'c(t rappelé l'harmonie &.s'ell apparemment

(1) Af1ronomic dans l'Encyclopédie.
(ti) l'age /pp,



représente qu'en donnant une fiicceflîon aux contenances, ta

même harmonie pourroit bien lui rendre le même ordre: dès-
lors, ne voyant de progreffions poflibles que la double, qui ne
lui donne rien de nouveau, il ta prend pour modèle en éprou-
vaut ce qui pourroit naître de la triple, inspirée d'ailleurs par
la r z.e dite quinte, qui la première le présente l'oreille (xj.

trouve effectivement une partie de cet ordre, rendue par l'une
des contenances de chacun des Sons qui fe fuccedent en quintes;
mais ne pouvant arriver à (on but par ce moyen, où le premier
Son monte de quinte, il éprouve de le /aire defcendre, «Se dans

le moment même il voit iû progreflion le continuer autant qu'il
lui plaît en lui procurant l'ordre qu'il cherche dans le fèul
Heptacorde, où il ne s'agit que d'ajouter l'oclavc du premier Son
donné, ou de le faire commencer par le deuxième jufqu'à (on
oclave, pour avoir l'ordre infpiré (y). Charme de cette épreuve,
dont il reçoit déjà 1 agrément de l'harmonie & de la mélodie, il

y reconnoît tous les moyens de s'éclairer fur ce qu'il y a de plus
naturel, & par conféquent de plus parfait en Mutique;. moyens
qui n'ont pu manquer de le préfenter plus d'une fois (on oreille,
comme ils fè pré(êntent à tout moment aux oreilles les moins
expérimentées.

Ce Tétracorde cfl le produit du principe qui donne toutes
les cadences naturelles en Mufique h parfaite fe reconnoît en
montant de deux en deux Sons, fut & rc'ini. pendant que le con-
séquent pane a fon terme moyen fil ut; & ["trrcgulièrc de môme
en defeondant, mi ré & rc'ut, pendant que ce terme moyen pane
à fon coufajuent ut fol. La fè découvre en môme temps la liipc-
riorité de l'oclave & de la quinte: fi les tierces n'y ont qu'une
feule route, l'une en montant toujours d'un demi-ton dans la
cadence parfaite, l'autre en descendant dans \"irrcgtilicrc l'ocluvc
& la quinte (ont au contraire libres dans leur marche; elles

peuvent également monter ou descendre dans chaque cadence
aufli fe trouvent-elles dans le milieu brique les autres n'occupent

(x) Page zi7.>
(y)
(l) Pa&t 20 S.



que les extrémités. Ne nous y trompons pas, toute la Mufique"
cfl. fondée fur ces deux feules cadences (a) les moins expérimentés
veulent-ils terminer un chant (qu'on me jxirdonne des répétitions
qui me paroifiènt importantes), ne montent-ils pas naturellement
d'un demi-ton, & ne defcendent-ils pas d'un ton fur le Son par
lequel ils le Unifient? ne defcendcnt-ils pas encore de quinte, ou
ne montent-ils jxis de quarte dans le même cas, le tout fans y
penfêr? cela fc confirme chaque jour jufquc dans les cris des rues
iorfqu'on les chante. Quelle confequence ne dévoient donc pas
tirer d'une pareille infpiration à laquelle nous femmes tous forcés
de céder, des Philofôphcs qui vouloient pénétrer dans un Art
qu'ils rcgardoienl comme une Science! pour peu qu'ils eunènt Fait

attention i cette cadence parfaite dont rien n'échappe à qui que
ce lôit dans fà marche leur propre expérience leur auroit tait
fcntir &. voir, fms aucune recherche, fans que la volontc s'en
mêlât, que toute harmonie du conséquent fè terminoit fur le terme
moyen; mais ccjî, clui annonce une pareille cadence, pouvoit-on
mieux le placer qu'à la tête du Téliacorde? nefl-cc pas cette

(b) avouée tacitement de tous ceux qui fùivent
l'ordre de la gamme en montant, 6c qui fc lèntent forcés de
monter après ce mùmc Jtf

J'ouvoit-on mieux s'y prendre que de réduire en quatre notes
des princi|x.'s dont on pût tirer toutes les conféquenecs néceflâires

pour un Art aufli étendu, fur-tout dans un temps où, faute de
moyens propres à mettre fês idées au jour, on nc |>ouvoit guère
s'expliquer qu'en peu de mots, fur-tout encore en y fup|>ofànt
du myderc au (iijet de la progreflion fur lacjiielle ces principes
font établis', puifîju'il fêmhle qu'ils en aient été feparés exprès!
Si les Chinois & Fythagore ftiivent cette progreflion les f)'flèmcs
(iii'ils en unt tirés n'ont mil rapiwrt enlreux, non plus ou'avec le

Croir.i-i-on que l'Auteur du Télracorde ignorât tous les prin.
ciprs que je viens liai déduire, & qui s'en déduilènl naturelle-
ment dès qu'on en il la clef: Qui lait mieux le mot de l'énigme

(a Voyez. p,igt 20 S.
(b) V«)<1 l'Origine dcs Diflbnanccs, page

que



que celui qui la propose! S'il seft pane près de tix mille ans
av ant qu'on ait pu la deviner, cette énigme, on ne voit que
l'empire du ton par où débute t'octave en montant flJatonique-
ment, auquel on puîlîê imputer l'aveuglement général. Qui lait
fi dès le temps de cet Auteur la Alufique nnvoit pas déjà /ait
de grands progrès, en harmonie même? Tant de fecrets de l'an-
tiquité nous ont échappé, comme je t'ai déjà dit, que celui-ci
pourroit bien être du nombre.

N'oublions pas que qui que ce (bit n'cntonnem jamais naturelle-
ment le demi-ton en montant après un premier Son donne, il finit
abfblument que la volonté y ait part même avec un peu d'expé-
rience; & c'ett fans doute pour cette r.iifon qu'on il. néglige un
principe dont on auroit tiré de grandes lumières pour la théoric,
comme pour la pratique de l'Art mais n'y fongeons plus maintc-
nant, & tâchons de démêler comment la progreflion triple &
Ton produit, le Tétracorde, ont pû nous parvenir.

Noé, prévenu fur fà detlinéc (c), ne dut pas manquer vrai-
fèmblablement de fè munir de tout ce qu'il pouvoit croire propre
à quelques ufàges; de forte que la progremon triple, même le
Tétracorde, aufli-bien que les Infl rumens de Mtifique, pouvoient
fort bien en faire partie, d'autan! plus encore qu'on jK>uvoil avoir
déjà tiré quelques avantages de la progreflion fur ce qui regarde
les Sciences, félon ce qui a déjà paru; mais ce Patriarche. trop
occupe de fou élabliflcmcnt fur lu nouvelle terre qu'il alloit habi-

ter, put bien négliger d'abord ce qui lui était pour lors le moins
de conséquence, laiflànt la liberté, ou pluflôt ordonnant à fès

enfâns de vifiter les mémoires qu'il avoit recueillis, pour lui en
rendre compte. Or, ne pcut-il pas fc ftirc que la progreflion foit
tombéeentre les mains de l'un, & le Télracordeentre les mains de
l'autre, & que ceux-ci, ne voyant pas le temps propice pour en
/aire ufàge, les aient portés en

différais lieux? Il en vrai que
l'époque des Chinois n'en guère éloignée du Déluge, puifqu'elle

précède de treize ans celle ou l'on commença d'élever la tour de

(c) de l'ancien & du nouveauTcflamcntde Dom CaJmct



Babel mais ceux-là mêmes qui tvavailloient à la conftruclion de
celte tour, ne pouvoieut-ils pas avoir déjà fait leurs réflexions
Hir une pareille progreflion, (oit un fils de Noé, (oit d'autres a
qui ce fils l'aura traufinifc,&. qui auront enfuitc paflccn Chine

même en
Egypte fi ton veut, le Télracorde pouvant avoir été

porté en d'autres ticux! tout cela cfl probable.

Mettons que les Chinois Cc vantent i tort d'avoir connu fa

progreflion triple ans avant J. C. fins s'en dire cependant
les inventeurs; mettons que Pythagore l'ait reçue des Égyptiens:
de qui ces deux peuples l'ont -ils reçue eux-mêmes! S'il peut
refier des- 'doutes là-defiùs, du moins on ne peut douter que la
progremon triple n'ait été d'abord appliquée la Mufiquc, que
Je premier des Tétr.icordes n'en (oit le produit & que ce Tétra-
corde n'ait dû cxifler avant la fabrique des lnflrumens; & ceft
ce qu'il finit bien pefer, en fe n«pj>elant toutes les raifôns précé-
dentes, pour y diflingucr ce qui peut n'être que du l'effort de
i'inflinft d'avec le principe qui le guide.

Si Pytlwgore a fimplcmeni tiré de la progreflion triple des

tons & demi-tons pour en former ce fyllùne diatonique naturel
a tous, fins s'occuper de la jufleflè de Icurs rapports, & cela
dans l'ordre de lanalyfè ou les nombres présentent, des multiples,
les Chinois au contraire, fcrupulcux la rigueur de fuivre les
loix de la Synthèfè, que prétérit la Nature, nefê font pas fim-
plcment contentés de les imiter eu tout. ces loix, mais ils ont
pouffé le fcnipulc jufqu'à prendre pour tierce mineure le terme
même de la lixtc majeure qui en cil renverfée (</J,c s'agiflànt

que de porter ce terme l'une de fês octaves pour en former
celte tierce mineure; fi bien que leur fyllème peut fe prendre
de ces deux façons, fol lu ut rc mi, ou ut rc ni'iful la, en confêr-
vaiii d'un côté le rapport de ta tierce mineure, lu m, & de l'autre
celui de fixtc majeure ut la, fins altérer le Mode, où w/prélide
toujours comme terme moyen de Ja proportion triple1 en cette
forte

(d) Dm nnwduflton, w ssz: JJJ



Dès que le nom des notes n'attire point les rapports, il cfl
indiffèrent que le terme moyen s'appelle ut, fol, ou comme on
voudra.

On croiroit volontiers que le demi-ton (croit exclu de ce fyflènic,
& qu'on l'auroit fait débuter par /à/ pluflôt que pu' pour le
fôûmcltrc la proportion trille; bien que la railbn de cette cx-.
durion puifîé le tirer de ce que le demi-ton ncceffàire ne jxuit

prendre <jue dans un trop grand cloigueincjil /avoir, Ja
cinquième cluinte de

Un pareil déduit de rapports entre les fyftèmes de Pythagorc
& des Chinois, ou niOme le premicr des Tclracordes n'efl point
j:tpjx.'lé prouve :if In. que leurs Auteurs ne fc font rien commu-
niqué, que la /èule progreffion trihlc c(1 toml>éc entre leurs
mains, & que le Télracorde a pane en d'autres, le tout en difle-

rens temps, lxir la voic de quelques dcfccndilns de Noé. On ne
voit pas en effet comment Il progrcfiion& le Télnicorde peuvent
être jxirvemis autrement entreles mains de peuples, qui ne donnent
aucunes connoiffànces par kfcjudles on puiflê /ôupçonuer qu'ils

en font les auteurs.
Ce que j'ai fûp|>ofe dans les opérations du premier homme,

ftr l'objet dont il s'agit, n'efl exactement clue ce que j'ai éprouve*
moi -même dans la graduation des connoif lances que mes études
& mes recherches m'ont procurées. Quant la manière dont la
progreffion triple et[ parvenue aux Chinois & J'ytliagore, dont
les ïyflèmes de Mtifique prouvent évidemment qu'ils en ont /ait
ulàbc, & cela, fans être accompagnée du Télncon\cf ut ré r/ii
j'y ai filivi (implemcnt tordre hillorique, qui attribue a Jub.il
rjiivcnt'on des liiflrumciis. Quoi qu'il en fort les nrémicis ne



s'en difènt point les auteurs le dernier femble en avoir fait un
myllère,& nul Auteur n'en fait mention: une citation feulement,
de Jouîmes A'ieurjîns, dans le Deiiarius Pytliagoricus par ou débute
la (jiieltion fiiivantc, ajoûtc encore à la preuve au fujet de
Pytliagore.

Question décisive.
Les Sectateurs de Pythagore, c'efl-àdirc, tous les Géomètres

connus, n auroicnt-ils pas pris le change avec lui fur (on opinion
en faveur des nombres, (avoir, Que la pu'iffance tlu nombre 3
s'étend fur la jVJufujiic umycrfclle qu'il la compofe & indue
la Géométrie bien plus fiipcrieurement encore (c)i ce qu'il fmt
examiner.

Le nombre a-l-il quelque empire fur l'oreille? efl-cc par lui

que naît en nous le fentiment des confonances & du plus ou
moins de perfection entrelles? quelle verlu peut avoir le
nombre avant qu'on ait trouve le rapport d'une confbnance?
en-ce lui ou l'oreille qui guide les jamlK'S du compas julqu'à

ce qu'elles fôienl aux points fixes qui font entendre cette con-
fonanec dans f;i jxufiiite j'iiftcflû, dont l'oreille en. le fèul juge?
C'eft donc la confônaucc qui, en déterminant la mefure déter-
mine les nombres qui doivent l'indiquer. Croira- 1 -on jamais

que le nombre ait ta vertu de faire divifèr une corde, lorfqu'on la
voit forcée de (e divifcr en deux jxir l'ocTave, en trois par la
1 2e, en quatre par la

1
5e, en cinq jxir la 1 7e, &c. & lorfqu'on

y voit en môme temps un ordre de jxîrleclion dont les nombres,
midi-bien que notre perception fttivenl la loi? Quelle autre vertu
ont les nombres, en ce cas, linon de reprélèiiter les divifions-
aux(juellcs chaque confônance fbîimel la corde, & par le nombre
desquelles chacune de ces confônances en reconnue? Pourquoi
d'ailleurs l'œil & le tael viennent-ils fè joindre A l'oreille, fi ce
n'cfl [wurque, par leur moyen, nous puiffions prendre l'intelli-

(t) A la tête du premier Clwpiirc du Jommis Aîeinfi Dctnmut Pytltiigcricus
on. lit Nimunt imtttit AUiurva, mit Palunttitt Ariiluntiktii Pitlt.igerdi
ijufijiic, & frftaurum ttt nuiiuns e/ùiifa. Puis i |,i pn^t où il i'.igit du
nombre pn lit à l.i dixiùiic ligne: A/iiJîcm qtwquc unmrjlv pcttjlut, M
wnjHfnioi & vero vtt tnatimh



gence des rapports, de leurs prérogatives, de leur ordre de per»
lésion des nombres prescrits par les divifions d'où naiflèiu ces
rapports, & pour que nous priiffions profiter enfin de ces mêmes
rapports indiques par les nombres, en faveur de tout autre objet.
Voir le tout produit dans t'huant même que le corps honore
redonne, le voir fe divHèr pour que ce clui peut échapper au
fens de l'ouïe puillé nous être communique, fur fà décilion, par
le canal de deux autres (eus, cluelle elt l'intelligence humaine
qui ne s'y j>erdroit pas, fi la cho(e n'étôit en même temps fen-
fible & vifiblc au point de pouvoir la concevoir?

Remarquons bien préfent que toutes les règles' de calcul
établies fur les nombres, par le moyen defcluellcs on a fi bien
réufli dans quantité de belles découvertes, trouvent leur prin-
cipe même dans les dillcrcns produits du corps Jonorc; & ces
filccès doivent d'autant moins liirprcndre, qu'il efl tout nnturcl
que les nombres aient pu tenir lieu, en ce cas, de ce qu'ils re-
préfêntent. Exeufons donc Pyn bon loilqu'il dit, l'cfjmt tic l'homme
cjl trop borne pour rien dàvuvrir tlnns les vérités naturelles cc
que liayle continue de Ion côté (f). Pourroit-on imaginer en
eflct cju'à la fiiveur de f impies figues on put arriver quelques
vérités! Ne falloh-il pas, pour fàiisfiiire ta niifon, voir ou Sentir
du moins ce qui pouvoit donner ces figues la ptiiffàncc (ju'on
leur attribue! A quel point ne l a-t-on pas portée, cette puifîànce,
fi ton écoute cent dix-(èpt Pythagoriciens, cités par Mcurfms
/ans y comprendre quelques anonymes! Or, la raifôn ne doit-
elle pas être bien fàlislàite aujourd'hui tordue nous voyons &
feulons dans le fèul phénomène dont nos fcns'puiflèm nous faire
tirer de jufles confajuences, la fôtircu de ces mêmes figues? Si
pluficurs Sciences fc font fini mi fispour ainfi dire, aux règles
établies fur les nombres, il n'en a pas été de même du généra-
teur de ces nombres: en vain s'efl-il présente le premier a
Pyllugore, ce générateur, (avoir, l'iîclave & la quinte, lilr lef-
quelles lé fondent toutes les proportions & progrdlions; il ne
s'en en fervi que pour en tirer de moindres intervalles dont il
z formé fon qu'il a fans doute regarde' comme Je (on-

• (f) Dans Uaylc, au mot Python,



dcment de Mufujuc tw'ivcrfelle en attribuant cette qualité aux
fept notes de ce fyllcme pluflôt qu'au nombre 3 qui les lui a
données dans la progreflion qu'il en a formée. C eft. ainfi qu'en
embrafîânl les branches & négligeant la racine, ce Philofbphe

a renverse tout l'ordre établi dans le corps fonore jxir la Nature
même: cclt ainfi pareillement (lue fè font conduits & Ce con-
duifcnl encore toiiî» les Géomètres; fi bien que rebutés de leurs
recherches fur la Muitque, qu'ils fôupconnoient grandement être
le font rayon don devoit partir la lumière, comme le prouvent
tous les Écrits fur ce fùjet, ils l'ont enlin abandonnée, non comme
le Renard, qui dans la fable difbit que le raifin n'éloit pas

encore mûr mais en le taxant de ne pouvoir jamais mûrir.
Tout annonce dans le Denriritis &c. que Pythagorc & Ces

Sectateurs regardoient Ion lyflcme comme repréfêntanl la A'/tiJ/qnc
vwcrfelle autrement ce Philufophe, les Arithméticiens & les

Muficicns nauroient jamais taxe le nombre y d'être parfait par
rature. Numerus fepùmuscfl pcrfeûus nottir/i, ut teflatititr Pyiluigoros

Ü Aritlinicihi oc Mufià, pag. yy & Auroit-on conclu
de la forte en (iivcur de ce nombre, exclu même de l'harmonie,
fi-l'on n'eût pas cru que toute la jYlufiquc étoit renfermée dans

un l)'fleine diatonique, où fè trouvent cflèclivement les fèpt notes

qui en forment tous les degrés naturels la voix ? Dans quel

autre cas que celui-ci ta Nature pouvoit-elle cire mile en com-
promis c'ell de là fans doute qu'on s'efl figuré tout ce qu'on
attribue à ce nombre. Si Pylhagore n'eût pas reconnu pour
Mtifi<]nc tiiiivcrfcllc le produit, tel qu'il l'a découvert, d'une pro-
greflion triple, s'en (croit- il tenu un (cul nombreauroit-il
pu laifièr échapper fâ jx:rfj)icicité les nombres 2 & l'un

comme fburce de toute proportion & progre/lion puifqu'étant
double de l'unité il fuflil de le doubler lui- nie1 me pour y re-
connoître cette vérité; l'autre comme complétant l'harmonie, ou,
comparé à "j il forme la fixte majeure & compare à 6, octave
de ce 3 il terme la tierce mineure, après avoir formé la tierce
majeure avec 4, octave de l'on générateur, ces deux tierces
compofîmt la quinte de la même façon qui avoit du lui dont er-
la çbnipfiiion de l'oclive par la quinte & la quarte, lèlou la



tradition? Ce Philofophe n'y aurait -il pas bien-tôt reconnu la
défècluofité de (on fyflèmc, (i fà prévention en faveur de fâ
première découverte, lie l'eût jxis retenu dans l'erreur de croire
qu'il, avoit tout obtenu de (on nombre 3 l Voyez-le prier des
autres nombres, il n'y en: plus queftion ,le Muliquc, If ce n'eu:
qu'il cite 5 comme indiquant la quinte dans l'ordre des moindres
degrés de la gamme naturelsla voix, pages (îy & 70 AuDenarius»

Intéreflêr la Nature en faveur du nombre 7 qui ne fe ren-
contre naturellement que dans les fept notes de la gamme, fans
l'appeleren f;tveur du nombre 3 dont on a obtenu ces fept notes,
n'efl-ce pas une féconde fois prendre le change! Pytliagore
lauroit-il fait exprès pour dcpayfèr fes Difcipies? c'eft ce que
nous examinerons encore. On voit du moins que (on oreille n'a
pas eu beaucoup de part dans Tes opinions, fi ce n'en: dans les.
confbnauces fur lefquclles il s'en fondé.

Prenons-nous en ce fyflèiuc diatonique, naturellement inp
piré par le ton en montant dans (on début où le demi-ton ne
1è préfente jamais à quiconque s'y livre fans y penfèr fi les
Philofôphcs & Géomètres fc font également arrêtés dans leurs
recherches harmoniques: tout le prouve, & les fyflèmes donnes
jiifquau Traité île l'Iiarmonic, & les règles établies en conféqucncc,

tant pour la théorie que pour la pratique, & les mifônnemcns
imaginés par une infinité d'Auteurs pour fôûtcnir leurs opinions.

Quelques progrès qu'on ait (aits dans la Géométrie avant Pytha-
gore, il Huit qu'on n'en ait pu tirer de grands avantages puifquc
les Seclateurs de ce Philofbphe ceux même qui avoient été fbs
difciples, n'ont point compris que ton fyflemc de Mulique fût
totalement extrait de la progredion triple: ce qui c(t d'autant plus
croyable, qu'on le cite jxjur Inventeur de l'Arithmétique; fèut

moyen propre à indiquer les rapports d'une manière les rendre
applicables aux différais objets qui fê préfèntciu a nos fens. On:

ne peut donc, cetapofc, prendre pour époque du temps où les
Sciences ont pu Cc communiquer de main en main, que celui où.
vivoit Pytliaçore.

Ce l'hilolophe s'eft juncmcnl trouve muni des deux fèufs-

moyens capables de le {¡tire pénétrer dans ks Sciences, Si. ilouu



on te dit également inventeur, lavoir, l'arithmétique généralement
adoptée, & les apports harmoniques généralement alxtndonnés.
Or, il s'agit maintenant de /avoir lequel des deux moyens a dû
le conduire l'autre. Dira-t-on que le nombre lui a donné le
gentiment des contenances fur lesquelles il a fondé (on fyUème!
rien ne fcroit plus abfùrde. Il Il')' a d'ailleurs qu'à fe rap|x:ler
ia Source de (es opérations (qu'on les lui ail (uppofées ou non)
pour juger /tir Je champ que c'efl. de ces mêmes confonaiiiTs
qu'il a obtenu, non pas iimplcmcul les nombres mais prinri-
jxileineiit leurs diflcrenlcs propriétés qu'aucun autre objet ne
pouvoit lui procurer, quclqu'cfiorl d'imagination (ju'n eût pu
luire, à moins que l'orcille à tout moment frappée des nippons
harmoniques, n'y eût conduit Ion inflmcl: fins en connoître la
lourcc; mais laillôns cela pour un inllant. Iiudoxc, contemporain de
Platon, n'a-t-il pas découvert la proportion harmonique? en auroit-il
fallu davantage pour aller en avant li le principe en d'il été connu

Revenons aux opérations de Pytbagore. Après avoir entendu,
dit-on, diflérens fons naître d'une enclume, &c. il (ufpciulit des
poids a îles cordes, pour juger des rapports entre ces dindons
Ions: (ans doute qu'il lui fallut varier la charge des poids jufqu'à

ce que les cordes lui (iliènt entendre les contenances dont il
ful adêclé, lavoir, l'oclave, la quinte 6v la quarte. Ce fut pour
lors que comparant entreux les diflérens poids, il trouva que
l'octave lui donuoil le rapport de 1 la quinte celui de

ou de 2 3, & la quarte celui de 3 ou à 8 (g). Voyant
cnftlitc une octave de 2 à 4, pareille à celle de il ne lui
fut pas dillicile d'en continucr la progrellion :ip|x*léc double
niais n'y trouvant aucune variété, ce qui pût ailémeut lui eu
iiiirc foiipeonncr l'identité, comme le confirme Ion fyllème, où
les oclavcs font par-tout (bus-entendues, il éprouvace qui |MMirroit
naître de la triple que lui indiquoit la quinte & bien tût
dans les diflérens termes (lui lu compolênt, compares entr'eux,
il trouva dillércns rapports parmi lelquds il choilit ceux qui

(g) Il me fcuiblc avoir Ici qu'il y :avait la tltiloccnce d'une

sion» ou des vibuiiciu.
lui



lui donnoicnl ce lyflème diatonique naturellement infpiré, &
dont fes oreilles |x)iivoieiU avoir été rebattues des fon enfance
ims y conlidérer cependant fi les rapports c'toienl bien exacts,
\nrcc que la difliïence tl'un Comma, qui doit /è rencontrerentre
les tons & demi-tons de ce lyflcinc, eft infciifiblc anflî ce défaut
d'attention lui /il -il employer des tons & un demi (0/1 qui
rendent les tierces & les fixtcs difeordantes d'où il conclut
qu'elles eloient telles, auflibieu que lès Sécateurs, même pendant
pltificurc i'tick's après lui; mais cela n'cnipt-cha pas qu'il n'en
pût tirer de grandes lumières pour l'Arithmétique. Il finit de fc
rapjx.'ler pour cela, ce qu'Adam a pu tircr de fcs opérations
en Alufique (h), en les /iippolànt infime jweilles aux o|xlmtions

que l'Milloire accorde Pythagore, & (lui chez l'un & l'autre

oui pu jiaître du même principe, (avoir, que l'un aura cHé frappé
de difllVens Sons rendus par diHerentes inflexions de i\ voix

ou par l'air agité dans diderentes cavités fonorcs, de infime que
l'autre les a entendus au bruit des différais coups de marteau
fur une enclume, avec cette diflerencc cependant que celui-ci
pouvoil avoir déjà Inraucoup d'acquit que le premier navoit pas;
car il en Huit bien moins croire A'hurfitis, qui donne Pythagore
l'invention de rArithméti(|ue que Polythrc VcrgUc, qui convicnt
feulement que ce Philofôphe ta confidérahlemenl amplifiée (i).
Scroit-il prolxihle, en ell'ei, qu'on n'eût du moins pas eu quelques
notions de rAritim'lique avant ce teinjw-lAÎ Au refle, quoiqu'on
en puilic dire, ce n'cll que dans la Muficjuc que peuvent fè
puifer les différentes propriétés des nombres. Les règles de
divifion & d'addition, comme je l'ai déjà dit, ne font -elles pas
alligiiées jxir les diviiions p il icu litres du corps fonorc, & jxif
celles auxquelles il conu-.iini fes :ili(}uantes ou multiples la mul-

(h) Pùgt 220.
(i) Dans le D< nrinn iiivtntcril'iis

Vrrtflii, UrlwMth on lit fila
JMRe 7'l* nl1 'uJct «'«•* l'Ariil)im'ii(ji:o,
Pjt/mçcrtu mu/tttm ttich
mr, (jtvmtiritt, i?c. Mais te «|iii Init
il mon propos, lavoir, qticlrsilillt-rrntc*
|>rnpiîcln tics tiumttrcs n'ox pu cire
lirecj que de la JUufitiuc c'cll que

non Tciilcmcnt l'Ariiliniéiiquc pnroît
avoir été clans fun ndolcTcencc jjilqu'i
l'ydugorc piti/îjii'il JVi confidéranle-
niciu amplifiée niais de tous les Inven-
teurs de in Muli<|tic, aucun n'ctl cite
par l'olydorc VcrgHc pour avuir rc-
connu les rapports Itarinoniqurs, même
chez, les Égyptiens» comme on pcut le
voir dans (bu Clupitrc Xl\j>age ff.



tiplication ne l'eft-elle pas par les progreffions! les proportions,
dont émanent ces progreflîons n'en peuvent-elles pas venir à
l'esprit! Les dilférens rapports que le tout produit, joint a ce tout
différemment combiné, ne peuvent-ils pas faire naître dans l'idée

une infinité de règles qui répondent i tous les diflérens objets,
fur le compte defquels on ne peut s'inflruire qu'à la fiveur de
J'Arithmétique? l'Algèbre cfl-cllç autre chofe qu'unearithmétique!
l'analyfê a-t-elle une autre (ôurce?

Tout ce qui me furprend c efl que fi Pythagore a tiré une
partie de fes connoifïànces des Égyptiens & fi la progreffion triple
s'y trouve compr!(e, il faut qu'il y ait eu bien du myflère &
chez les Maîtres, & chez le Difciple: fe pourroit-il autrement
qu'aucun Égyptien n'eût été reconnu pour inventeur de cette
progreffion, ou du moins pour ravoir publiée! Comment Pytha-

.gore a-t-il eu la force de cacher à fes Élèves le principe de (on
Jyllème? a-t-il pu croire le tenir du nombre plutôt que de
la quinte qui engendre ce nombre? ne la-t-il pas entendue cette
quinte avant que de ravoir le nombre qu'elle déterminoit pour
1 indiquer? L'amour propre lauroit-il faillit au point de s'être
regardé comme l'Auteur des loix de la Nature? fcduclion qui
n'a que trop prévalu puiklue ces mêmes loix font encore exclu-
.fivement attribuées l'Arithmétiquc.

Quelque gloire que fe fbit acquit le Géomètre dans l'invention
de où .fi* (iiccès font dignes d'admiration, va les dif-
ficultés qu'it fui a fîillu furniomer, cn y rivant une route dia-
înétratement oppose à celle qui devoit fê préfenter naturellement
à (on efprit, il s'en (âut bien que cette Science toit encore à
{on comble. dit-on dans l'Encyclopédie, au mot
Analyfc, démontrée par le P. Reynaiul frc. Quoiqu'il s')' fait glijfc
quelques erreurs c'c/l cependant jiipja'à prefent l'Ownigc le plus
complet que nous ayons fur l'analyfe. Lorlque dans l'Encyclopédie,
loin de remédier aux erreurs annoncées, on ne dit pas feulement

en quoi elles confident cela faine bien du foupçon contre la
choie môme: aufli les Géomètres n'y fbnt-ils pas toujours d'ac-
cord entreux. Ne s'y (croit -on pas trompé fur quelques points!
y a-t-on bleu fùivi par-tout les loix de la Nature, elle qui ne



peut le tromper, ni par conféquent nous tromper! Nieroit-on
que le corps fonore fût l'ouvrage de la Nature, lorsqu'on trouve
dans ce phénomène une racine d'où naittent, dans l'ordre le plus
régulier & de la manière la plus fimple, le tronc, les branches,
enfin tout jufqu'aux fruits; lorfque dans ce tronc même rendent
toutes les proportions qui composent en même-temps l'harmonie
le tout ne formant d'abord qu'un feul Son à l'oreille Se ne pré-
sentant non plus qu'un fèul corps à l'œil, comment peut-on S'é-
Joigner des loix qui s'ensuivent! N'y trouvant que des propor-
tions continues, on voit qu'aucune quatrième proportionnelle ne
peut titre ajoutée à ces proportions que géométriquement,encore en
altère-t-elle toujours la perfection on voit encore que l'harmonie
complète n'en peut être féparée; cependant, Fans aller plus loin,
rien de tout cela n'eft exactement obfervé en Géométrie. Pro-
portions à quatre termes plus recommandées que les continues;
du moins dans les Élémens de Géométrie. On ne dit point que
le quatrième terme en altère la perfection: qu'il y (bit ajouté
géométriquement ou non cela e(t indiflércnt; jamais l'harmonie
n'eft complète dans les proportions harmoniques données pour
exemples quoique l'un ne puifle exifler fans l'autre. Liberté toute
entière de remplir de difîbnances la proportion arithmétique dans.
les règles données pour la former. Je ne dis rien de plus, d'autant

que j'ignore fi cela e(t de quelclue conféquehee en Géométrie:
je fais feulement que la perfection n'eft point à négliger, fur-tout
celle qui nous eft annoncée par le fèul phénomène d'où nous
puiflions tirer de juftes conléquences. Je n'ai d'autres teintures
de Géométrie que celles que j'ai pu puifer dans mon Art (le),
c'cfl pourquoi j'efpère qu'on voudra bien me pardonner la témé-
rite de ces dernières réflexions. Quand je confidère cependant

que trois de nos fens fe trouvent en concurrence dans la Mufique
feulement, l'un pour nous filtre éprouver dans l'harmonie des
charmcs afiez puifîàns pour exciter notre curiofilé à pénétrer dans
fes myflères, les deux autres pour nous f,lirc arriver à la connoif
fiinec de ces my flores non feulement en voyant & tentant au
V«ct en quoi continent les rapports des efllts éprouvés, rapports

(h) Page 2ij.



fur lcfqucls s'élève tout l'édifice, mais encore pour nous indiquer
les figues qui doivent les répréfenter & dont on puifïê foire
ufrge avec certitude ce connoiflânce de cauie, & par conséquent

avec Succès, relativement il tout autre objet, fur-tout à ceux
auxquels nos befbins mêmes nous forcent d'avoir recours je crois
voir clairement que c'eft l'unique moyen Nature ait pû
fe Servir, confequemment aux bornes de nos facultés, pour nous
inflniire.

Combien ce vel maxime ajouté à la puiflàncc du nombre
lîir la Géométrie, n'ajoûle-t-il pas en même-temps :1 celle de la
Mufique fur cette Science, en y fuppofânt le change, qui me
paroît indubitable car enfin, quelle confequence Pylhagoreauroit-il
pu tirer de ce nombre fèul pluflôt que d'un autre, s'il ne l'eût pas
mis à quelques épreuves! 5c quelle en a pu être l'épreuve, fi ce
M'eu. d'en avoir imaginé la progreflion mais en ce cas pourquoi
pluflôt 3 que z qui le préfènte naturellement le premier, &
fur lequel par confequenl il fèmble que nos idées doivent fc
fixer d'abord! On ne voit pas daiueurs, qu'en (ait de progrcmon,
la triple doive être préférée à lu doub!c (ans quelques mirons; &
quelle eu a pu être la milan, fi ce n'dl le l'util qu'on en peut
tirer? Or, y.a-t-il dans la Nature quelques objets du refîôrt de tout
autre Cens que celui de l'ouïe, qui offrent plus de variété dans

une progrcfllon que dans l'autre! réflexion inutile d'ailleurs,
puifcjuc Pythagore efl reconnu pour le premier qui ait découvert
les rapports harmoniques, & qu'il efl plus que probable que c'en
clans la Muflque qu'il.i puifé fou amplification de l'Arithmétique:
aufli ne sariete-t-il nullement à la progrefiion double bien qu'elle
ait dû le présenter la première i fôn imagination, parce qu'elle
ne produit aucune variété dans le fond nuilic-.il; au lieu que la
com|>araifôn réciproque de chaque terme d'une progreflion triple
lui a donne des rapporté fuflifâns pour lui laiflèr croire qu'ils
compofbient prfàiteincnt enlr'cux ce fyflème diatonique, qu'il a
bien pu regarder comme la Mufique tiiùvcrjclle d'autant plus
que ( outre ce qu'on a déjà dû remarquer fiir ce fujct ) toutes
les cordes ajoukcs aux Lyres jufqu lui n'avoient d'autres ycrtus

(I) note de la page zi9.



que Je répéter le- même Dicton des fcpl notes de la gamme

en plus ou moins de cordes, c'cfl-à-dirc, d'une quarte, d'une
quinte, d'une oclavc, (l'Ion la portée de leurs Auteurs,
apparemment le lèntimcnt d'aucun autre intervalle navoit encore
iïiifi les oreilles. Que jwurroient faire de plus en cflèl tous ces
jwtits intervalles produits par les différais calculs d'Aiifloxènc
& autres, linon que damufèr les Géomètres en blcllànl les
oreilles dans l'ordre des (yflèmcs imaginés en conféquence! Ainfi,
le tout bien confuléré, on voit Je Géomètre lui -même accorder
à la Mufique un empire fur toutes les Sciences, puisqu'on ne les
tient que de la Géométrie, & qu'ayant, adopte les rapports nu-
mériques pour guides dans toutes fes opérations, en convenant
que les Sciences (ont fondées lùr les proportions, on ne trouve
dans la Nature d'autre principe de ces proportions que le corps
honore, mais d'une manière qu'on ne peut trop admirer, & qui,
comme je l'ai déjà dit, fiirpafîè notre intelligence.

J'ignore ce qu'on objectera toutes mes Réflexions c'efl.
pourquoi je prie le Lecleur de les peler fi bien, qu'il puiflc en
juger par lui -même, & qu'en cas de quelques contradictions,
il fâche y diflinguer les railbnncmens d'avec la railôn la vnii-
/cmblauce d'avec la vérité, l'opinion d'avec ce qui cil démontré,
la fiippofition tl avec le principe, les apparenccs d'avec le réel

&. fur-tout les fleurs, dont on ne s'occupe que trop, d'avec les
fruits qu'on néglige Je plus (buvait.

F1 N.
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